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SON ALTESSE SÉRÉNISSIME 

MON SEIG NEUR 

LEDUC 

D’ORLÉANS, 

PREMIER 

PRINCE DU SANG. 



ONSEIGNE UR 


y 


O est à un P RINCE , dont 
la Tramé adore les belles qualités , 
que je dédie PHiftoire de tous les 
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mauvais Citoyens 9 qui ont été U 
fléau de leur Patrie. N'ayant à 
préjenter aux yeux des Leâteurs 
que des Crimes & des Scélérats , 
j'ai voulu du moins que l'on vît à 
la tête de cet Ouvrage le nom d’un 
P RINCE qui honore ! humanité. 
Je fuis avec le plus profond 
refpetf, 

MONSEIGNEUR ; 

de votee Altesse Sée&ussijæe * 


Le très-humble & très • 
obèijjant Serviteur . 

PüPORT du Tertre. 
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PRÉFACE. 


V O i c i le commencement 
d’un Ouvrage dont la fuite 
ne tardera pas à paroître. Les 
Conjurations & les Confpirations 
célèbres feront la matière des fix 
premiers Volumes. Dans les 
quatre derniers je donnerai l’Hi- 
ftoire de ces éclatantes Révolu - 
fions qui ont changé la face de 
PUnivers. Ainfi tout cet ouvrage 
fera en dix Volumes. 

J’avois d’abord eu de (Te in de 
fuivre l’ordre chronologique 
dans l’arrangement de toutes ces 

diverfes Conjurations ; mais après 

a xv 
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avoir exécuté fur ce plan une 
partie du premier Volume , j’ai 
changé de fyftême, parce que 
j’ai cru qu’il feroit beaucoup 
mieux de donner de fuite toutes 
les Conjurations d’un même 
Pays. Je n’ai commencé à ob- 
ferver cette méthode qu’à la 
Conjuration de Sabvnus , contre 
V efpafien. Cette Conjuration eft 
fuivie de toutes celles que m’a 
fourni THiftoire Romaine , tant 
pour l’Empire d’Orient , que 
pour celui d’Occident. Le fé- 
cond Volume contient toutes 
les principales Conjurations qui 
ont été formées en Allemagne 
Ôc dans les Pays du Nord. Celles 
d’Efpagne , du Portugal , d’Ita- 
lie ôt de la France , font la ma- 
tière dutroillème Tome. 
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PREFACE. ix 

Qu’on ne s’attende pas à trou- 
ver ici des anecdotes finguliè- 
res qui ont été omifes par d’au- 
tres Ecrivains. Mort but a été de 
raffembler toutes les Conjura- 
tions répandues en différentes 
Hiftoires. Les matériaux de mon 
ouvrage ont été pris de côté & 
d’autre ; la forme feule eft de 
moi. On ne demande pas à un 
Hiftorien qu’il foit créateur; 
mais on exige qu’il examine 
attentivement les fources où il 
va puifet : c’eft à quoi j’ai donné 
une férieufe attention. 

Pour la conftru&iort d’un édi- 
fice il ne fuffit pas d’avoir de 
bons matériaux , il faut encore 
fçavoir les mettre en œuvre. Je 
n’ofe me flatter d’y avoir réufli: 
mais quand j’ai eu de bons mo- 
dèles devant les yeux , j’ai taché 
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de les imiter autant qu’il m’aété 

poifible. 

La Conjuration de Philotàs 
& celle de Catilina font* regar- 
dées avec raifon comme deux 
excellens morceaux d’Hiftoire. 
Quint-Curfe & Salujle étoient des 
Ecrivains du premier ordre. Une 
fimple tradu&ion ne prefente- 
roit qu’imparfaitement les beau- 
tés de leurs ouvrages. En tra- 
vaillant après ces grands hom- 
mes , j’ai moins cherché à être 
leur copifte , que leur imita- 
teur. 

Quelques-uns de nos plus cé- 
lèbres Hiftoriensont aulTi exercé 
leur plume fur des Conjurations 
particulières ; c’eft ce qui m’a 
jetté dans un cruel embarras. J’ai 
été tenté plus d’une fois d’infé- 
rer entièrement leurs ouvrages 
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dans le mien. Après tien des dé- 
libérations, je me fuis déterminé 
à reproduire fous une autre for- 
me les Conjurations de Vénife 
& de Portugal ; mais comme je 
n’avois pas la ridicule vanité de 
croire que je pouvois égaler les 
Saint-Réal ôc les V mot , j’ai pris 
le parti de profiter de leur tra- 
vail. Sans les copier exactement , 
excepté en quelques endroits, 
je me fuis approprié tout ce 
qu'ils avoient de meilleur. Pour 
ne pas donner trop d’étendue à 
mon Hiftoire générale , j*ai re- 
tranché de leurs Hiftoires parti- 
culières quelques détails qui 
m’ont paru peu importans , & je 
n’aiconfervé que cequipouvoit 
contribuer à I’embeliffement de 
mon ouvrage. La Conjuration 
«les Pazzi & celle de Rienzi 
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m’ont caufé moins d’embarras* 
qu oiqu’écrites par des Hiftoriens 
d’un mérite diftingué. Dans la 
première , M. le Noble s’eft trop 
étendu fur les amours de Julien 
de Médicis : cela donne à fon hi- 
ftoire un air de Roman , ôt le 
fu jet principal eft pour ainfi dire 
abforbé par cette épifode. La 
Conjuration de Rienzi n’eft pas 
écrite avec allez de précifion , ôc 
il n’étoit pas difficile de réduire 
à une centainfc de pages tout le 
gros Volume du P. du Cerceau , 
fans rien omettre d’intéreflant. 
Sarrazin avoit commencé la 
Conjuration de V aljlein ; mais 
il n’acheva pas cet ouvrage : je 
ne fçai li c’eft un malheur pour 
nous ; quoique cet Auteur eût 
beaucoup d’efprit , fa façon 
d’écrire ne me paroît nulle- 
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PREFACE. xiij 
ment agréable. A l’égard de la 
Conjuration de Fiefque par le 
Cardinal de Ret j’ai taché de 
conferver toute la force , & d’é- 
viter toutes les négligences de 
ftyle qu’on remarque dans cet 
ouvrage. Voilà les Conjurations 
éclatantes dont on nous a don- 
né une hiftoire particulière. Je 
fouhaite qu’on ne me reproche 
pas d’avoir défiguré nos meil- 
leurs Ecrivains en retouchant 
leurs productions. 

On a donné au Public une 
Relation très - exaCte mais fort 
longue de tout ce qui s’eft paifé 
en Perfe pendant la derniere 
Révolution. M Fréron a fait 
un extrait fort agréable de cette 
Relation ennuyeufe. Je l’ai co- 
pié mot pour mot, eny ajoutant 


Digitized by Google 



siv PRETA CE. 
quelques traits qu’on trouve 
dans le far allèle d’ Alexandre & 
de Thamas-Kouli-Kan. C’eft auffi 
d’après de bons Mémoires que 
j’ai écrit tout ce qui eft arrivé en 
Perfe avant que le célèbre Tha- 
mas ufurpât la fouveraine puif- 
fance. On peut , je crois, com- 
pter fur ce morceau d’hiftoire. 

Je ne fçais quel fuccès aura 
cet ouvrage ; fi la forme eft dé- 
feêlueufe , le fond en eft agréa- 
ble. On me fçaura gré d’avoir 
choifi des fujets fi intéreflans, 
en condamnant peut-être la 
maniéré avec laquelle je les 
aurai traités. 

. sru 
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Conjuration d'Alexis Comnene j contre 
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Conjuration d’Andronic J contre Alexis 
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Conjuration de Michel Paléolvgue * 
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Conjuration d? Apocauque * contre Jean 
Paléologue. 25)4 

Conjuration des Fils de Louis le Dé- 
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Fin de la Table du Tome premier. 


ERRATA. 

•* • r 

Dans le premier Volume , .page 173, 
ligne 22 , Herode ordonna à tous les Juifs ï 
liiez , ordonna aux principaux Centre les 
Juifs. 
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TANT ANCIENNES 

QUE MODERNES. 

* 

L efl: peu de Républiques & 
de Monarchies où Ton n’ait 
vu fe former des conjura- 
tions. Sous quelque Gouver- 
nement que ce puifTe être , on trouve 
toujours des hommes, qui mécontens de 
leur fituarion préfenre, font capables de 
fe porter à toutes fortes d’excès, foit pour 
fe délivrer d’un joug qui les accable , 
foit pour augmenter ou rétablir leur 
fortune , foit pour s’élever à un rang 
Tome I. A 



i , Hifioire des Conjurations célébrés , 
auquel la médiocrité de leur naillànce 
leur défendoit d’afpirer. Tels font or- 
dinairement les principaux motifs qui 
déterminent quelques mauvais Ci- 
toyens à s'armer contre leur patrie. On 
ne voit que trop d’exemples de ces 
dancrereules confpirations , dont le 
fttccesoccafionne les plus terribles mal- 
heurs. A la véiité les auteurs de ces 
noirs projets , en deviennent affez 
fouvent les viéHmes *, mais leur fin tra- 
gique n’a pu encore intimider ces hom- 
mes hardis & entreprenans , qui font 
prêts à tout rifquer pour fe procurer un 
fort plus heureux. 

Quand l’Hiftoire offre à nos regards 
de pareils tableaux , on les contemple 
toujours avec plaifir. On admire les 
grandes qualités que pofféde commu- 
nément un Chef de conjuration •, fa 
prudence dans le choix des perfonnes 
qu’il veut aiïbcier à fa criminelle en- 
treprife , fon adrefie à manier les ef- 
prits & à fe concilier des cara&ères 
différens , fa fermeté dans mille acci- 
dens qui peuvent furvenir & qu’on 
n’a pu prévoir , enfin , fon courage 
lorfqu’il faut en venir à l’exécution de 
fes funeftes complots ; mais on dc- 
tefte en même tems fa dilîimulation , 
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tant anciennes que modernes. 3 
fes artifices , fes fureurs', fa cruauté ; 
en un mot , on voit alors de quoi eft 
capable un homme qui joint de grands 
vices à des talens fupérieurs. Voilà 
fans contredit les moreeaux les plus 
curieux de l’Hiftoire , & qui méri- 
tent d’être expofés avec tout le foin 
poflïble. Quelques Ecrivains du pre- 
mier ordre fe font déjà exercés eu 
partie fur une femblable matière , mais 
on n’a pas encore réuni dans un feul 
point de vue toutes ces conjurations 
célébrés qui ont étonné l’ Univers. C’eft 
unOimrage que j’entreprend avecplai- 
fir , dans l’efpérance que mon travail 
pourra être agréable à la plupart des 
Leéteurs , dont lame fe plaît à être re- 
muée par {les objets intérdTans. Pu.ilïè 
l’exécution de mon entreprife répondre 
à la beauté du fujet ! 



4 

4 Conjuration d’ Arbacès , 

CONJURATION 

D'ARBACÉS, 

GOUVERNEUR DE LA MÉDIE , 

Contre Sardanapale , Roi des Ajfyriens . 

L ’A b u s de l’autorité fouveraine , 
réduit Couvent les peuples au dé- 
744. felpoir , & les porte à tout entrepren- 
dre pour Ce délivrer du joug qui les 
opprime. L’Hiftoire des Aflyfiens va 
nous en fournir un exemple ; & je com- 
mencerai cet Ouvrage par unp conjura- 
tion qui entraîna la ruine d’un vafte & 
florillant Empire. 

Ninive , capitale du Royaume d’AC- 
fyrie , étoit depuis long-tems accoutu- * 
mée à voir Ces Rois plongés dans les 
plaifirs & les délices. Mais Sardanapale 
fut encore plus vicieux que Ces Prédé- 
ceffeurs : & au lieu de s’occuper des 
affaires de l’Etat , ce Prince paffoit Ces 
jours avec une troupe de femmes , dont 
il prenoit les airs , les manières , & 
même les ajuftemens. .Si Sardanapale 
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contre Sardanaptle. $ 

n’eût été que voluptueux , fes Sujets 
n’auroient pas été tout-à-fait à plain- 
dre ; mais ce Prince faifoit confifter 
une partie de fon bonheur à pofféder 
des tréfors immenfes. Les Peuples font 
toujours les viétimes d’une femblable 
paffion. Auffi jamais tyrannie ne fut 
égale à celle qu’on exerça fur les AfTy- 
riens. Qu’on juge de leur méconten- 
tement par la conduite qu’on tenoit 
a leur égard. 

Sardanapale comptoit au nombre 
des Provinces de fon Empire la Mé- 
die , dont le gouvernement avoir été 
confié à Arbacès. C’étoit un homme ( 
plein de courage , & qui s’étoit fait 
de la réputation dans le métier de la 
guerre. Comme il fe comporta fort 
bien dans fon emploi , il fe fit aimer 
des Médes , peuples dont il avoit la 
conduite j un bon Prince auroit trou- 
vé dans Arbacès le meilleur de fes 
Sujets. Quelques affaires attirèrent ce 
Gouverneur à la Cour. Il demeura 
long-tems à Ninive fans qu’il lui fût 
poflîble de parler au Roi. Enfin après 
bien des tentatives , il vint à bout 


de pénétrer dans l’intérieur du Pa- 
lais. Quel fpe&acle s’offre à fes re- 
gards ! il voit Sardanapale au milieu 

A 3 



G Conjuration d' Arbaces 

de fes concubines , & habillé comme 
elles. Le vifage de ce Prince étoit cou- 
vert de fard',' fes yeux rcfpiroientlaplus 
groflière volupté , & fes mains croient 
occupées à manier le fufeau. Arbacès 
indigné , fort de cet infâme férail , 8c 
va trouver fes amis pour leur raconter 
ce qu’il venoit de voir. Il leur déclara 
en même-tems qu’il ne vouloit plus 
obéir à un homme qui fembloit rou- 
gir de l’être. Quelques Seigneurs AfTy- 
riens entrèrent dans fes vues , & en» 
tre autres Bélefis , Gouverneur de Ba- 
bylone. Les Conjurés ne tardèrent pas 
à lever des troupes pour l’exécution 
de leur projet. Au premier bruit de 
cette révolte , Sardanapale fe retira 
au fond de fon Palais , îailîànt à fes 
Peuples le foin de défendre leur Maî- 
tre , qui méritoit fi peu qu’on fe fa- 
crifiât pour lui. Forcé cependant de 
fe mettre en campagne , 8c d’aller au- 
devant de fes ennemis , il fut vaincu 
8c pourfuivi jufqu’aux portes de Ni- 
nive. Cette Capitale étoit bien forti- 
fiée & munie de vivres pour un tems 
confidérable. Le Roi fe renferma dans 
cette grande Ville dont il ne croyoit 
pas que les Rebelles pu(ïènt jamais fe 
rendre maîtres. En effet le fiége traîna 



contre Sardantpule. . 7 
fort en longueur ; mais quand Sar- 
danapale vit que le Tybre en fe dé- 
bordant avec violence avoit abbatu 
une partie des murs de Ninive & ou- 
vert un partage aux ennemis , alors 
ce timide Monarque fe crut perdu 
fans refifource. Il prit aufli-tôt une ré- 
folution dont un homme aurti lâche 
ne paroifloit pas capable. Un bûcher 
fut conftruit par fes ordres au milieu 
du Palais , il y mit le feu & s’y brûla 
lui , fes femmes, fes eunuques , & tou- 
tes fes richertes. Ce fut par ce genre de 
mort que Sardanapale termina une vie 
qu’il avoit partee dans les plus Hon- 
teufes débauches. Du débris de fes 
vaftes Erats fe formèrent rrois grandes 
Monarchies. Celle des Médes dont 
Arbacès devint, à ce qu’on croit , le 
premier Souverain ; celle des Afly- 
riens de Babylone , qui tomba en 
partage à Bélefis ; enfin celle des Alîy- 
riens de Ninive , dont le premier Roi 
fe fit appeller Ninus le jeune. Telles 
furent les fuites d’une conjuration oc- 
cafionnée par l’indigne conduite d’un 
Prince qui s’imaeinoit que les Rois ne 

r r ^ 1 « ® 1 r • r • 

lont lur le trône , que pour latisraire 
leurs plus infâmes partions. 
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Conjuration de Philotas , 


CONJURATION 

DE PHILOTAS, 

Contre Alexandre - le - Grand. 

Avant j. T Es fuccès d’Alexandre l’avoient 
c. envi- | À rendu fi fier qu’il voulut fe faire 
* pafièr pour un Dieu. Cette vanité ri- 
dicule ne pouvoir manquer de déplaire 
à des hommes tels que les Macédo- 
niens , qui n’étoient point accoutu- 
més à ramper fervilement fous leurs 
Rois , & qui en obéifiànt à leur Sou- 
verain , ne fe faifoient pas une gloi- 
re d’adorer jufqu’à fes caprices. Ce n’é- 
toit aufli qu’avec une répugnance ex- 
trême que la plupart des Sujets d’Ale- 
xandre fervoient l’ambition d’un jeu- 
ne Prince qui avoit entrepris la con- 

S uête de l’Univers. Les périls auxquels 
s étoient expofés à chaque inf- 
tant , & le chagrin de fe voir fi fort 
éloignés de leur Patrie, fans efpéran- 
ce peut-être d’y retourner jamais , leur 
arrachoient fouvent des plaintes & des 
murmures. D’ailleurs cet ambitieux 
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contre Alexandre -le-Gr and. y 
Monarque après avoir fubjugué une 
partie du monde , n’avoit point d’en- 
fans à qui il pût lailler un fi vafte hé- 
ritage. Ce furent là fans doute les prin- 
cipales caufes de tous ces complots 
formés contre la vie d’Alexandre , & 
fur-tout , de cette conjuration célèbre , 
dont je vais faire le récit. 

Un certain D.ymnus qui étoit fort 
peu confidéré à la Cour , aimoit éper- 
dument le jeune Nicomachus , dont la 
fagefie n’égaloit pas la beauté. Ce 
Dymnus vint un jour trouver l’objet 
de fon infâme tendrelîe , & après l’a- 
voir attiré dans un Temple , il lui 
dit avec beaucoup d’émotion : » Je 
» vais , mon cher Nicomachus , vous 
» révéler un fecret de la derniere im- 
» portance , mais il faut me jurer en 
» préfence des Dieux que vousne trahi- 
» rez jamais un homme qui vous aime. 
Nicomachus promit tout ce qu’on vou- 
lut , & auffi-tôt fon ami lui dit , on a 
formé une confpiration contre Ale- 
xandre : plufieurs braves gens font en- 
trés dans ce complot , & en trois jours 
nous ferons délivrés du Tyran. Celui 
à qui on venoit de faire une pareille 
confidence , témoigna fur le champ 
fon indignation , & déclara que fes 

A 5 
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i o Conjuration de Philotas , 
fermens ne l’obligeoient à rien , puif- 
qu’il s’agifioit de la vie de fon Roi. 
Là-deffus Dymnus faifi de frayeur , 
embrafle tendrement fon ami , & le 
conjure , les larmes aux yeux , de s’af- 
focier à des hommes de cœur qui 
avoient formé le plus noble & le plus 
avantageux des projets. On ne lui pro- 
mettoit pas moins qu’un Royaume fi 
l’entreprife venoit à réuflir. Nicoma- 
chus ne fe laifïà point éblouir par ces 
offres brillantes & perfifta dans fa 
première réfolution. Dymnus voyant 
qu’il ne pouvoit le gagner par des pro- 
meiles , chercha à l’intimider par des 
menaces : Je t’ai , dit-il , inftruit de 
nos deflfeins , mais au lieu de craindre 
pour Alexandre > tremble pour toi- 
même ; je vois bien qu’il faudra nous 
défaire d’un perfide qui pourroir nous 
trahir , & quand ma fatale tendreflè 
m’empêcheroit de te donner la mort , ' 
penfes-tu que les autres conjurés laif- 
fent vivre un homme qui peut les per- 
dre à chaque inftant ? Crois-moi, ne 
t’expofe point à te voir arracher la 
vie pour fauver celle d’Alexandre. Ni- 
comachus fentit que la diflîmulation 
- étoit nécefTàire. Il feignit de ne pou- - 
voir plus réfifler aux prefiantes folli- 

« 
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centre Alexandre-le-Grattd. r r 
citations de fon ami , & lui demanda 
avec qui il s’étoit affocié pour une a£* 
faire de cette conféquence. Dymnus 
tranfporté de joye lui nomma les prin- 
cipaux confpirateurs , mais il ne par- 
la point de celui qui dans la fuite fut 
regardé comme le Chef de la con- 
juration. 

Nicomachus s’en retourne chez lui 
& révélé tout à fon frere Cebalinus. * 
Celui-ci fe charge d’avertir Alexan- 
dre ; il fe rend au Palais & attend que 
quelque Officier de diftin&ion veuille 
le préfenter au Roi. Dans cet inftant 
il n’y avoit à la Cour que Philotas > 
fils de Parmenion , & Colonel géné- 
ral de la Cavalerie. Ce fui à lui que 
s’adrefiè Cebalinus ; il lui raconte ce 

3 u’il vient d’apprendre , & le prie 
’en rendre compte à Alexandre. Phi- 
lotas loua beaucoup le zélé de ce fi- 
dèle Sujet , & promit de faire tout 
fçavoir à celui qui étoit le plus inté- 
reffé dans cette affaire. Il rentre fur le 
champ chez le Roi qu’il venoit de quit- 
ter , lui parle de différentes chofes , & 
ne lui dit pas un mot de la conjuration. 
Bien plus , le fils de Parmenion s’étan. 
rendu les jours fuiyans auprès d’Ale- 
xandre , & n’ayant jamais manqué de 
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1 1 Conjuration de Pbilotat , 
rencontrer Cebalinus qui lui deman- 
doit chaque fois fi le Roi étoitinftruit 
de ce qui fe palfoit , Philotas répondoit 
ou qu'il n’en avoir pas eu le tems , ou 
qu’il ne s’étoit pas préfenté une occafion. 
favorable. De pareilles réponfes ne fa- 
tisfirent point Cebalinus,quicommença 
dès lors à foupçonner le Colonel de la. 
Cavalerie. Cependant comme l’entre-, 
prife étoit fur le point d’être exécutée, 

. il n’y avoir point de tems à perdre , 
c’eft pourquoi le frere de Nicomachus 
fe hata d’aller trouver un jeune Sei- 
gneur appellé Metron , & lui décou- 
vrit le complot qu’on avoit formé con- 
tre la vie d’Alexandre. Ce Monarque 
eft averti fur le champ de la confpira- 
tion. Il donne fes ordres pour qu’on 
arrête Dymnus , fait paroître Cebali- 
nus en fa préfence , l’interroge , & lui 
demande depuis quel rems on lui avoir 
confié ce fecret. Depuis trois jours, ré- 
pondit le fidèle Macédonien. Tu es 
donc un traître , répliqua le Roi , puif- 
que tu as tant tardé à m’avertir ? Et fur 
le champ il ordonne qu’on mette les 
fers aux pieds & aux mains de Ceba- 
linus. Celui-ci pour fe juftifierne man- 
. qua pas de dire, que dès le moment 
qu’il avoit eu avis de la conjuration , 
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contre Alexandrc-le-Grand. . j 3 
il étoit venu trouver Philoras pour le 
prier d’en parler au Roi. Au nom de 
Philoras > les larmes coulèrent des yeux 
d’Alexandré', il leva les mains au ciel 
& fe plaignit amèrement de l’ingrati- 
tude d’un homme qu’il avoit tant 
aimé. 

Audi -tôt que Dymnus eut apperçu 
les Gardes qui venoient pour l’arrêter, 
il fe palfa fon épée au travers du corps j 
mais il ne mourut pas fur le champ. 
On le tranfporta auprès d’Alexandre qui 
lui demanda : Que t’ai -je donc fait 
pour juger Philotas’ plus digne que 
moi de porter la Couronne ? Ce mal- 
heureux tourna la tête , comme s’il 
n’eut pu foute nir la vue du Roi , & il 
rendit le dernier foupir. 

Philotas eut ordre de fe rendre au 
Palais , & dès qu’il y fut arrivé , Ale- 
xandre lui dit : Cebalinus mérite la 
mort , s’il a célé durant deux jours 
une confpiration formée contre ma 
perfonne. 11 vous accufe d’avoir gardé 
un coupable filence. Que pouvez-vous 
dire pour votre juftification > Parlez , 
vous avez dans Alexandre un Juge fa- 
vorable. La rendre amitié que j’ai tou- 
jours eue pour vous, doit vous faire 
fentir que je fouhaite vous trouver 
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14 . Conjuration de Philotas , 

innocent. Philotas ne parut point dé- 
concerté , & il répondit au Roi dans 
ces termes. >» Il eft vrai , Seigneur , 

•• que Cebalinus m’a rapporté quel- 
« ques difcours faits à fon frere par un 
» jeune débauché. Mais eft -on tenté 
>• de croire les perfonnes que l’on mé- 
» prife ? La mort de Dymnus m’ap- 
»» prend que j’ai eu tort de ne point 
»> parler , & qu’on doit faire attention 
« aux moindres avis , lorfqu’il s’agit de 
»> la fureté des Rois. Prince , continua- 
>» t-il , en fe jettant aux genoux d’Ale- 
»» xandre , considérez toutes les allions 
* de ma vie paflee , & vous n’y verrez 
» rien qui doive me rendre fufpedft. 
« Ma bouche , j’en conviens, eft cou- 
« pable pour avoir gardé le lilence , 
» mais mon cœur n’a point confenti 
»* à de noirs complots. Pourrois - je 
» avoir quelque chofe à craindre de 
♦> la part d’un Monarque éclairé , aux 
m yeux duquel l’imprudence ne fera 
*• jamais regardé comme un crime ? Il 
n’eft pas aifé de fçavoir ce qui fe paf- 
foit alors dans l’ame du Roi*, ce qu’il 
y a de fur , c’eft qu’il rendit la main a 
Philotas en ligne de réconciliation. 

Alexandre aftembla fon Confeil , & 
le fils de Parmenion n’y fut point ap- 
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contre Altxandre-le-Grand. rj 
pelle, quoiqu’il eût coutume d’y affifter 
ordinairement. On fit venir Nicoma- 
chus qui confirma tout ce que ver.oit 
de rapporter fon frere. Il parut donc 
confiant qu’il y avoit une confpirarion 
formée contre le Roi , mais il s’agifioit 
de fçavoir fi Philotas étoit un des 
Chefs de l’entreprife. La fituation de 
ce jeune Seigneur étoit trop brillante 
pour ne pas exciter la jaloufie des au- 
tres Courtifans. Il aimoit d’ailleurs à 
fe faire valoir , & il vantoit fans cefie 
fes fervices & ceux de fon pere. C’eft 
. un moyen fur de déplaire aux Souve- 
rains. Outre cela Philoras avoit blefie 
Alexandre par un endroit fort fenfi- 
ble : Il lui étoit échappé des propos 
hardis fur la ridicule vanité du Roi 
• qui vouloir fe faire paflèr pour fils de 
Jupiter» Les reproches que lui en fit 
Alexandre dans la fuite , prouvent 
combien ce Monarque fut fenfible au 
mépris qu’on témoignoit pour fa pré-- 
tendue Divinité. Ajoutez à tout cela 
que Philotas jouifloit d’une grande 
confidération parmi les troupes, qui 
l’eftimoient à caufe de fa valeur , & 
parce qu’il étoit le fils d’un des meil- 
leurs Officiers qu’eût produit la Macé- 
doine. On punit quelquefois dans un 
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1 6 Conjuration de Philotas , 

Sujet puifTant , non pas le mal qu’il a 
fait , mais celui qu’il pourroit/aire. 

Ceux des Courtifans qui étoient in- 
- térelfés à la ruine de Philotas , ne 
manquèrent pas de profiter d’une fi 
belle occafion , mais Cratère fut celui 
qui travailla avec le plus d’ardeur à fe 
défaire d’un concurrent redoutable. 
« Seigneur , dit- il au Roi , puifque 
*» vous vouliez pardonner à Philoras, 
«il ne falloit pas du moins lui faire 
» connoître que vous étiez inftruir de 
» fis defieins. Un criminel d’un cer- 
» tain rang fe fouvient plutôt du pé* 
»ril qu’il a couru , que du pardon 
» qu’on lui a accordé. L’idée des fup- 
«plices qu’il a été fur le point de fouf- 
»» frir , ne lui infpire que des fentimens 
« d’horreur contré celui qui l’a foufi 

■ trait à la mort , & il cherche à fe 
« venger par de nouvelles perfidies. 
» Plaifi 2 aux Dieux que votre clémence 
« ne vous foit pas funefte l il eft des 

■ cœurs qu’on ne vient jamais à bout 
» de gagner par des bienfaits , ftir- 
« tout lorfque ces bienfaits nous font 

■ fentir vivfcment notre ingratitude. 
» La reconnoilTance alors devient un 
» fardeau infuportable. Mais je veux 
«que Philotas' touche de repentir , 
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tontre Alexandre- le-Grattd. 17 
*» rentre enfin dans le devoir , croyez- 
»* vous que Ton pere vous fçaura grc 
» de votre conduite généreufe î II pu- 
» bliera par-tout que vous n’avez fait 
••grâce à fon fils que pour donner 
- fieu de croire qu’il s’étoit rendu cou- 
» pable. Ainfi votre indulgence même 
» fera regardée comme une injure dont 
» Parmenion voudra tirer vengeance. 
*• Eh ! que n’avez-vous pas à craindre 
>* de la part d’un homme qui a fçu ga- 
» gner la confiance de vos Soldats , & 
*» qui fe voit en état de^braver la puif- 
» lance de fon Maître. »» Ces dernieres 
paroles ne purent manquer de faire 
une vive impreffion fur le cœur d’un 
Roi auffi fier & aufli jaloux de fon au- 
torité que l’étoit Alexandre. Tous les 
Courtifans applaudirent au difcours 
de Cratère , & chacun difoit haute- 
ment qu’il étoit impoflîble de juftifier 
la conduite de Philotas , qu’il y avoir 
de trop fortes preuves pour ne le pas 
croire criminel, & qu’il falloit le met- 
tre à la torture afin de l’obliger à dé- 
clarer fes complices. 

Le Roi recommanda que cette déli- 
bération fut tenue fecrette , & il in- 
vita à fcuper Philoras , afin que celui- 
ci ne foupçonnât rien. On eft étonné 


1 8 Conjuration de Philotas , 
de voir un Prince tel qu’Alexandre re- 
courir à une ti baffe diflïmulation. La 
prudence oblige quelquefois les Sou- 
verains à employer des artifices donc 
rougiroient de fimples Particuliers. 
Philotas fe trouva donc au repas qui 
devoit être le dernier de fa vie , & eue 
tout lieu de croire qu’il étoic parfaite- 
ment rentré dans les bonnes grâces du- 
Roi. Pendant le tems que le malheu- 
reux favori s’entretenoit familière- 
ment avec fon Maître , on prenoit des 
mefures pour arrêter les confpira- 
teurs ; on plaça de la Cavalerie en des 
endroits convenables , afin qu’on ne 
pût avertir Parmenion , qui comman- 
doit alors une puilïànte armée dans 
laMedie. 

Philotas au fortir du repas s’en re- 
tourna chez lui , & foit que fon ame ne 
fût troublée par aucun remords, ou qu'il 
crût que le Roi avoit tout oublié , il 
s’endormit tranquillement. Mais il ne 
goûta pas long-tems les douceurs du 
fommeil , car des Gardes vinrent en- 
foncer fa porte , entrèrent dans la 
chambre où il couchoit , fè faifirent 
de fa perfonne , & lui mirent les fers 
aux pieds & aux mains. Philotas vit 
bien alors qu’on avoit réfolu fa perte 
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' contre stlexandrc-le : Grand. 19 
Sc s’écria : Ab ! Seigneur , la. rage de 
mes ennemis a prévalu fur votre bonté. 
Il ne lui échappa point d’autres plain- 
tes , & apres qu'on lui eut couvert le 
vifage , on le conduisit au Palais. 

• Dès le lendemain , il fut queftion 
de lui faire fon procès félon les loix. 
Chez les Macédoniens , l’Armée con- 
noifloit des crimes capiraux pendant 
la guerre , & en tpms de paix le Peu- 
ple jouilîoit du même privilège. L’af- 
faire de Philotas devoit donc être ju- 
gée par les troupes. Elles eurent ordre 
de fe rendre auprès du Roi., & quand 
elles furent adèmblées , on apporta le 
corps de Dymnus , & on l’expofa aux 
yeux des foldars. Alexandre parut en- 
fuite avec un vifage fur lequel étoit pein- 
te la plus profonde trifteffe; lesSeigneurs 
de fa fuite fe conformoient extérieure- 
ment à la fituation de leur Maître. Un 
cadavre enfanglanté, ladouleurduRoi , 
la confternation des Courtifans , tout 
ce lugubre appareil, furprit extraordi- 
nairement les Macédoniens , qui n’a- 
voient aucune connoilîànce de ce qui 
s’étôit palTé. On ne les lailTà pas long- 
tems dans l’incertitude , & Alexandre 
leur adrefla la parole en ces termes. 

»> Peu s’en eft fallu , chers Sol- 
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io Conjuration de Philotas , ' 
m dàts , que vous n’ayez perdu vo- 
«treRoi. Une troupe de perfides avoir 
» attenté à mes jours , mais par un effet 
» de la bonté des Dieux , je refpire 
*» encore. Mon plus grand déplaifir en 
•» mourant eût été. de ne pouvoir ré- 
« compenfer vos fervices i on a penfé 
»> me mettre hors d’état de vous témoi- 
•» gner jamais ma reconnoiflance , & 
»» voilà ce qui m’anime davantage 
»» contre les indighes Sujets qui ont 
•• voulu m’arracher la vie. Quel fera 
• » votre étonnement lorfque je vais 

« vous nommer les auteurs d’un fi hor- 
« rible attentat ! Un homme que mon 
» Pere avoit comblé de bienfaits , que 
» j’ai toujours admis dans ma plus in- 
«• time confidence , que je m’étois fait 
» un plaifir d’élever au plus haut point 
» de grandeur où puifle parvenir un 
» Sujet ; en un mot Parmenion eft ce- 
» lui qui vient de confpirer contre 
» moi. Il a fuborné fon fils Philotas » 
» & ce dernier a entraîné dans fa rc- 
•• volte plufieurs autres fcélérats par- 
» mi lefquels étoit ce Dymnus , que 
» vous voyez étendu par terre , & qui 
» s’eft donné la mort , par la crainte 
»detre condamné aux plus cruels fup- 
»»plices. A ce récit vous frémifiez 
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contre Alexandre-le-Grand. 1 1 
» d’horreur , & vous avez de la peine 
» à concevoir comment on peut pouf- 
« fer fi loin l’ingratitude : mais vous 
» allez entendre la dépofition des té- 
« moins. » Quand ils eurent parlé , 
le Roi continua de la forte : « Si l’on 
» n’a point nommé Philoras parmi les 
« conspirateurs , ce n’eft pas une preu- 
*» vede fon innocence. N’avons - nous 
» pas la conviction de fon crime dans 
« la conduite qu’il a tenue à mon 
« égard ? Un homme qui n’auroit pas 
» de mauvais deffeins , garderoit - il 
« des fecrers qu’il m’importoit fi fort 
» de connoître ? Quoi 1 tandis que cha- 
«cun fe hâte de m’avertir du dan- 
« ger qui me menace > le feul Phi- 
» iotas ne paraît nullement inquiet 
«de ce qui peut m'arriver ! Eft-il per- 
« mis à un Sujet de s’intéreflèr fi peu â 
« la confervation de fon Roi ? Plut aux 
« Dieux que' je n'eufie rien à reprocher 
» au fils de Parmenion , qu’une cou- 
« pable indifférence 1 îv^is je fçai de- 
« puis long-tems qu’il me dételle au 
» fond du cœur , & qu’il a toujours 
« porté envie à ma gloire. Il n’a même 
« jamais eu la prudence de déguifer 
» fes fentimens de haine & de jaloufie. 
» N’eft-cc pas lui qui trempa autre- 


z z Conjuration de Philotas , 

» fois dans la confpiration de mon 
»» coufin Amyntas ? N’a-t-il pas donné 
»> fa lœur en mariage à Atcalus , mon 
» plus cruel ennemi ? Et quand je lui 
» écrivis que l’Oracle venoit de me 
*» déclarer fils de Jupiter , il eut l’im- 
*» pudence de me répondre qu’il plai- 
» gnoit le fort des peuples obligés de 
>♦ vivre fous un homme qui fe croyoit 
»» au-deflus du relie des mortels. Dès 
*» lors j’aurois dû punir cet excès d’au- 
»> dace ; mais je ne pouvois me réfou- 
« dre à perdre un homme pour lequel 
»» j’avois conçu la plus tendre affedion. 
»• Baniirons aujourd’hui les fentimens 
» d’une fatale amitié , & n’épargnons 
» point celui qui cherche à nous faire 
>» périr. 'Vous m’exhortez fou vent à 
*» prendre foin de ma perfonne ; hélas 1 
*» j’ai moins à craindre le fer des nations. 
,, Barbares que celui de mes propres 
» Sujets; fi , comme je n’en puis dou- 
»> ter, vous êtes réellement lenfiblesà 
» ma confervation , donnez-m’en au- 
« jourd’hui uni preuve convaincante. 
u Vous connoilïèz mes ennemis , pu- 
» nilîez-les , & vengez-moi. 

. Le Préambule de cette harangue 
étoit fort obligeant pour les Soldats ; 
auffi ne purent-ils retenir leurs larmes 
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contre Alexandre- le-Gratid. a 3 
iorfqn’ Alexandre leur témoigna le re- 
gret qu’il auroit eu de mourir fans les 
avoir recompenfés. Dès qu’il eut nom- 
mé les auteurs de la confpiration , ce 
fut un murmure général dans toute 
l’Armée , & on vit éclater fur chaque 
vifage les plus vifs tranfports de l’in- 
dignation & de la colère. Le Roi pro- 
fita de ce moment favorable pour faire 
dépofer les témoins ; mais comme 
ceux-ci ne chargeoient point Philoras , 
l’Afiemblée revint de Ion courroux & 
demeura dans un filence qui décon- 
certa Alexandre > il continua cepen- 
dant fa harangue , & fit ufage de tous 
les raifonnemens qu’il crut les plus 
forts pour prouver que Philotas étoit 
coupable de la plus noire trahifon. Il 
lut enfu^ une Lettre dans laquelle 
ParmeniOTT mandoit à fes deux fils : 
Qu'ils eujfent foin d'eux , & des per forme s 
qui leur appartenaient , & qu'ainfi tls fe- 
rment ce qu'ils s'étoient propofes. Ex- 
preflions équivoques que le Roi in- 
terpréta comme il voulut. L’autre fils 
de Parmenion à qui cette Lettre étoit 
écrite , s’appelloit Nicanor , & il ne 
vivoit plus dans le tems qu’on inftrui- 
foit le procès de fon frere. 

On fit paroître enfin en préfence de 
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14 Conjuration de Philotas , 
l’Armée le malheureux Philotas j il 
avoir les mains liées derrière le dos 
& la tête couverte d’un vieux linge. 
Quelle fituation pour un homme qui 
s’étoit vu auparavant dans la plus 
haute faveur ! Audi ceux qui le re-i 
gardoient auparavant avec des yeux 
d’envie , paroiffioient touchés de fon 
trille fort. On n’étoit pâs moins fen- 
fible au malheur de Parmenion : ce 
fameux Capitaine qui alloit voir pé- 
rir par les mains des bourreaux le feul 
fils qui lui relloit, après avoir perdu 
fes deux autres enfans au milieu des 
combats. Ce brave Officier pour ré- 
compenfe de tant de fervices rendus à 
fa Patrie , étoit fur le point lui-même 
de finir fes jours d’une manière tra- 
gique. On ne pou voit j^^jres fe re- 
préfenter une fi funefte *allrophe, 
fans être ému de compailion ; auffi 
Amyntas un des Lieutenans du Roi, 
s’appercevant que l’Armée inclinoit à 
la miféricorde , repréfenta aux Macé- 
doniens qu’on avoit voulu les livrer 
aux nations Barbares , & qu’ils ne fe- 
roient jamais retournés dans leur pais , 
fi les confpirateurs eulïent exécuté’ 
leur affreux projet. Alors Cénus qui 
avoit époufé la fœur de Phiiotas, s’em- 
porta 



r entre Alexanire-le-Granâ. 1 5 

porta contre fon beau - frere avec la 
derniere violence , & fe mit en devoir 
de l’aflommer à coups de pierres*, mais 
Alexandre lui retint le bras. Ce ne fe- 
roit pas la première fois qu’on auroit 
vu de ces âmes baffes qui pour faire 
leur cour au Souverain , font prêtes à 
facrifier les perfonnes les plus chères ; 
mais on croit que Cénus ne chercha 
à tuer Philotas que dans le deflein de 
lui épargner de plus cruels fupplices. 
Le Roi pour fe donner un air d’equité 
& de modération , voulut qu’on ob-* 
fervât les formalités ordinaires , & que 
l’Accufé fut oui dans fes défenfes. 

Philotas eut donc permiflion de 
plaider fa caufe. Il ne montra point 
d’abord cette fermeté dame qu’on de- 
voit naturellement attendre d’un hom- 
me de guerre. A peine pouvoit-il pro- 
férer une feule parole ", fes yeux étaient 
inondés de pleurs , & il tomba éva- 
noui entre les bras d’un de fes Gardes j 
cependant il reprit courage, & fe difpo- 
fa à parler. Ayant témoigné quelque en- 
vie de fe fervir en cette occafion de la 
langue Grecque , afin d’êrre mieux en- 
tendu des différens Soldats qui compo* 
foient l’Armée : Voyez, dit Alexard’-eV 
jufqu’à quel point il méprife fon pays , 
Tomel. B 



\<S Conjuration de Philotas , 
puifqu’il n’en veut pas même parler le 
langage. Après cette réfléxion plus ma- 
ligne que judicieüfe , le Roi le retira » 
& Philotas harangua de la forte. » Il 
» ne me fera pas difficile de trouver 
•* des paroles pour me défendre ; mais 
» en cherchant à me juftifier , je crains 
w qu’il ne m’échappe quelques traits 
>» de vivacité & d’emportement qui 
» achèvent de me rendre odieux. Un 
•» homme dont l’efprir eft aigri par les 
w malheurs, fe contient rarement dans 
m les bornes de la modération : mais 
»> quand bien même je parlerois avec 
~ toute la circonfpeéfcion imaginable , 
» on ne révoqueroit pas pour cela 
>* l’Arrêt qui eft fans doute prononcé 
»* contre moi. Puifque le Roi refufe 
v de m’entendre , je dois me regarder 
» comme un homme déjà condamné à 
v mort. Que ma fituation eft cruelle 1 
»je ne puis prouver mon innocence 
»> fans taxer d’injuftice celui qui doit 
*» être mon principal Juge. Cependant 
m ne nous abandonnons pas dans cet- 
»> te fâcheufe extrémité , Sc qu’il ne 
» foit pas dit que Philotas , faute de fe 
m défendre , a lui-même contribué à fa 
» perte. De quoi m’accufe-t-on ? D’a- 
» voir tramé le plus horrible des com- 
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(entre Alexnnire-le-Grnni. if 
*> plots contre la perfonne de mon Roi î 
» Mais les témoins ont-ils dépofé que 
»» j’érois au nombre des confpira- 
» reurs ? Quand on fitconnoitre à Ni- 
» comachus tous ceux qui trempoient 
*• dans la conjuration , leur parla-t-on 
*• de Philotas ? On fçait que pour en- 
m gager un homme obfcur à prendre 
v parti en ces fortes d’occafions , on 
*> ne manque jamais de lui nom- 
*» mer les gens d’un rang fupérieur , 
»» qui doivent être les Chefs d’une pa- 
» reille entreprife. Or j’ofe dire qu’un 
» nom tel que le mien ne méritoit pas 
« d’être oublié. Peut être eft - ce par 
*• égard pour ma perfonne que Dym- 
5 , nus n’a pas fait mention de moi $ 
*» mais les autres conjurés auroient-ils 
«les mêmes ménagemens , & après 
»> avoir eu part. à leur crime , ne fe fe- 
»» raient-ils pas un efpèce de plaifir de 
» m’alfocier à leur difgrace ? Les cri>- 
» minels ne s’épargnent guères , & la 
» torture les force d’avouer leurs com- 
» plices. 

» Il faut donc en revenir «au prin- 
» cipal grief qu’on peut m’objeéter. 
»» Pourquoi ai-je celé un avis de cette 
«importante ? Je croyois qu’il ne fe- 
»* roit plus nécelTaire de me juftifier 
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*8 Conjuration de Philotas , - 
" fur cet article. Le Roi fembloit m’a- 
»>voir pardonné , en me tendant la 
» main , & en m’admettant à fa table. 

- Qu’ai-je fait depuis ce tems-là qui 
» ait pù me rendre criminel ? Je m’i- 
*» maginois fi peu avoir fujet de crain- 
V dre pour ma vie , qu’au fortir du re- 
•* pas auquel j’avois été invité par le 

- Roi , je me couchai tranquillement , 
*> & fus bientôt enfeveli dans un pro» 
•• fond fommeil. Avant & après l’exéa 
” cution d’un grand crime ,on eft tour- 
-menté par les remords de la conf- 
*» cience comme par autant de furies , 
** & les douceurs du repos font incon- 
»• nues aux fcelerats. J’ai négligé un 
» avis important -, mais de quelle part 
» me venait cet avis ? D’un jeune hom- 
•> me qui n’avoit ni preuves , ni té- 

- moins de ce qu’il rapportoit , & qui 
»> alloit donner l’allarme à tout le mon* 
-de, fi on ajoutoit foi à fes difcours. 
•* D’ailleurs , il me paroifloit étrange 

- que ce fut Cebalinus * qui vint m’a- 


* Il faut fe rappellcrqye Dymnus décou- 
vrit la Conjuration à fon ami Nicomachus, 
& que ce dernier révéla tout à Cebalinus 
fon frere , qui avertit Philcta? de ce qui fç 
paffoit. 



contre Alexandrc-le-Grand. 

* vertir de ce qui fe palToit. Si Ton frere 
» l’eût défavoué , quel déplaifir pour 
» moi d’avoir jetté dans l’embarras 
» les plus grands Seigneurs de la Gour 
» qui auroient pu me reprocher avec 
»» raifon , qu’on ne doit pas fur des 
» rapports peu certains compromettre 
*> des perfonnes d’un rang diftingué. 
» La conjuraqon>direz-vous, n’eft point 
•» une chimère , & Dymnus en fe tuant 
>> a fait voir quelle n’étoit que trop 
» réelle. Mais ce malheureux ne s’étoit 
>» pas encore donné la mort , lorfqu’on 
» vint me confier un funefte fecret , 
» ainfi on n’en peut rien conclurre 
» contre moi. Si j’eufle été véritable- 
» ment coupable , aurois-je laide vi- 
« vre Celibanus qui venoit me prier 
» de me trahir moi-même en decou- 
» vrant la conjuration. Un coup> de 
» poignard m’auroit bien - tôt delivre 
»» d’un homme qui alloit me perdre 
» avec tous mes complices. Quoi 1 
f j’ai confpiré contre les jours d’Ale- 
« xandre ! Et qui m’a donc empêché 
» d’exécuter ce projet ? Ne me luis-je 
«• pas trouvé feul avec le Roi dans fon 
m appartement ! pourquoi ne me pas 
*» fervir alors de mon épée ? Peut-être 
» que je n’ofois rien entreprendre fans 

B3 * 
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jo Conjuration de Philotas , 

« Dymnus. C’cft donc lui qui ctoit 
••le Chef de l’entreprife , & l’ambi- 
» deux Philotas qu’on accufe d’afpirer 
»» au Royaume de Macédoine devoir 
* obéir aux ordres d’un homme obf- 
*» cur qu’il n’auroit peut - être jamais 
•* connu , fans l’affaire qui vient d’ar- 
»» river. Mais en fuppofant que je 
•* fuis à la tête de la # conjuration , 
*• quelles mefures ai -je prifes pour la 
» faire réuflir ? Où font les Officiers & 
» les Soldats que j’ai corrompus par 
» mes largefïes ? On me reproche en- 
*• core d’avoir été l’ami d’Amyntas. 
** Mais lorfque j’étois attaché à ce jeu- 
»> ne Prince , pouvois - je prévoir qu’il 
» fe révolreroit un jour contre fonpa- 
» rent & fon Roi ? Si mon amitié étoit 
« regardée comme un crime , pourquoi 
» avoir attendu fi long -tenus à m’en 
v punir ? J’ai écrit autrefois que je 
»» plaignois ceux qui avoient à vivre 
» fous un homme qui fe croyoit fils 
» de Jupiter. Je fens bien que cette 
*» noble franchife me coûtera la vie \ 
» oui , je l’ai écrit , je le confefTe ; 
»> mais ce fut pour empêcher le Roi de 
» feyanter hautement d’une chofe qui 
»• pouvoit le faire haïr de tous fès Su- 
» jets. Si le plus puiflànt des Dieux 
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contre Alexandre-le-Grand. $t 
** a reconnu Alexandre pour fon fils , 
» qu’on aille confulrer fur mon inno- 
» cence l’Oracle qui a mis le Roi au 
n nombre des immortels > en cas que 
» je fois coupable , Jupiter ne man- 
» quera pas de venger fon propre fang. 

« Ceux qu’on accufe du crime de 
» Leze- Majefté , ont coutume de faire 
» venir leurs parens devant les Juges. 
« Hélas ! il ne me refte plus perfonne 
» que je puiftè faire comparoître ert 
« préfence de cette Armée. J’avois 
m deux freres , la mort vient de me les 
» enlever depuis peu. Il ne me refte 
•» plus qu’un pere à qui je ne puis avoir 
»» recours, puifqu’il eft loin d’ici & qu’on 
*»le croit au (li coupable que moi. Ce 
» Parmenion qui s’étoit vû à la tète 
»» d’une famille fi flôriftànte , êft fur le 
»> point d’être précipité dans le tombeau 
*» avec le feul fils qui lui refte. Eroit- 
*» ce donc moi , 6 mon pere , qui devois 
»> avancer la fin de vos jours , & falloit- 
*» il que vous me miftîez au monde fous 
» une fi funefte conftellation ’ Je ne fçai 
fi qui eft le plus à plaindre ou de vous 
»» ou de moi -, je meurs dans la force de 
» mon âge : pour vous , on va vous ar- 
»> racher une vie que la nature alloic 
» bien-tot vous redemander. Hélas ! 
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» vous avez été aufli , fans le vouloir » 
>» l’auteur de ma mort. On n’eut au- 
» trefcys aucun égard à vos Lettres , 
^ lorfque vous mandates que le Méde- 
» cin Philippe vouloit empoifonner le 
» Roj. On vous regarda comme un 
» homme trop crédule j je craignois de 
» mériter un femblable reproche , & 
" voilà ce qui caufe aujourd’hui mon 
« infortune. Si nous nous rendons fuf- 
»> peéts , foit que nous parlions ou que 
*» nous gardions le filence , que faut-il 
« donc faire ? Ne pas conspirer contre fes 
bienfaiteurs , répondit quelqu’un des 
aflîftans. »Tu as raifon , qui que tu 
» fois , repartit Philotas , & s’il eft vrai 
» que je lois criminel , je me foumets à 
»* toutes fortes de fupplices ; mais je 
» finis, c %r je vois bien que mes dernieres 
» paroles n’ont pas été bien reçues. 
Après qu’il eut ainfi achevé fa haran- 
gue , fes Gardes le remenerent en pri- 
lon. 

Jufqu’à préfent il n’eft pas facile de 
décider fi Philotas avoit réellement 
part à la conjuration. Un homme de 
fon rang devoit y jouer le principal 
rôle , & cependant aucun des témoins 
ne dépofe contre lui. Pourquoi Dym- 
nus ne l’auroit-Jl pas nommé parmi les 
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contre Alexandre-le-Grand. 5 j 
autres confpirateurs ? V oilà ce qu’on a 
de la peine à comprendre. Audi c’eft: un 
des plus forts moyens dont le fils de 
Parmenion fe fert pour fa défenfe. S’il 
fe fût fenti criminel , nedevoit-il pa*fe 
défaire de Cébalinus lorfque celui-ci 
vint le trouver pour lui donner avis de ce 
qui fe tramoit contre Alexandre. Il eft 
contre la prudence de biffer vivre un 
homme qui peut nous perdre à chaque 
inftant ; & en fuppofanr que Philotas a- 
voit deilein d’aflallîner fon Roi, il ne fe 
feroitpas fait un fcrupulede poignarder 
un fimple particulier. Parmi tes différen- 
tes preuves que l’accufé apporte pour fa 
juftification , il y en a une qui eft plus 
fpécieufe que folide. Rien , dit-il , n’é- 
toit plus facile que d’exécuter le projet 
dont on penfe que je fuis l’auteur. 
'Lorfque je me trouvois feul avec le Roi 
ne pouvais-je pas dans ce moment me 
fervir de mon épée ? Oui , fans doute j 
mais dans une pareille entreprifè , il ne 
s’agifloit pas fimplement de tuer le Roi, 
il falloit encore commettre ce crime im- 
punément, & recueillir le fruit d’un pa- 
reil affallinat. Or les mefures n’éw>ient 
peut-être pas encore bien prifes pour 
l’execution de ce grand defïfein. Les re- 
proches qu’on fait à Philotas de mépri- 



34 Conjuration de Philotas 9 
fer le langage de fon pais , de ne pas 
trop croire à la prétendue divinité d’A- 
lexandre, d’avoir été en liaifoa avec 
Amyntas , tous ces reproches , dis-je , 
ne prouvent rien contre le fils dePar- 
menion. La feule chofe qu’on pouvoit 
raifonnablement lui objeéler, étoitde 
n'avoir pas donné avisdelaconjuration r 
ce qu’il dit là-deffus pour fe juftifier, 
n’eft pas fans répliqué. Mais après tout, 
il pouvoit bien fe faire qu’il n’eût gar- 
dé le filence que par difcrétion , & dans 
la crainte d’inquiéter mal-à-propos & 
Alexandre & les Seigneurs de la Cour, 
qui fe trouvoienr compliqués dans cette 
affaire. Les Leéteurs feront peut-être 
embarraffés pour porter leur jugement j 
les Soldats ne le furent pas moins & 
ils ne fçavoient quel parti prendre 
fur une matière fi délicate > mais ils ne 
demeuferent pas long-tems dans l’incer- 
titude. Un Officier appelle Belus dont 
la férocité des mœurs égaloit la gran- 
deur du courage , & qui de fimple Sol- 
dat , étoit parvenu aux premiers grades 
militaires, voyant que lès Macédoniens 
gar^pient le filence , fe mit à leur repré- 
ienterque cent fois Philotas les avoir 
chafles de leurs logemens pour y mettre 
une troupe de vils efclaves i que cet 
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efféminé ne pouvoir fouffrir qu’aucun 
de fes compagnons logeât auprès de lui , 
de peur qu’on ne vînt à rroubler fon fom- 
meil ; que tous les chemins étoient cou- 
verts de Tes faftueux équipages , & qu'il 
regardoit fes compatriotes comme des 
barbares pour lefquels il n’avoit que 
du mépris. Il veut , ajouta-t-il , » qu’on 
»» aille confulter Jupiter - Hammon r 
»> lui qui a eu l’audace d’accufer ce Dieu 
« de menfonge lorfqu’il a reconnu Ale-, 
« xandre pour fon fils ; il eft aifé d’en- 
*> trevoir à quel deflein Philotas deman- 
*• de qu’on envoyé vers l’Oracle » c’eft 
« pour donner le tems â Parmenion 
» qui commande en Médie de pourvoie 
» à fesaffaires, & d’exécuter fon détefta- 
» ble projet. Il eft jufte cependant qu’on 
,, fe rende au Templed’Hammon , mais 
,, c’eft pour remercier Jupiter d’avoir 
„ préfervé fon fils des coups que vou- 
,, loient lui porter une troupe de per- 
,, fides Sujets. 

Ce Difcours fit une fi forte impref- 
fion fur le cœur des Soldats , que la plu- 
part fe mirent â crier : Qu on nous laijfe 
déchirer le Parricide. Comme Philotas 
s’artendoit â fouffrir de longs & de 
cruels fupplices , il fouhaitoit en cet 
inffant qu’on le livrât à la fureur des 
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Conjuration de Philotas , 
Macédoniens. Alexandre reparut alors 
devant l’Armée , 8c remit le jugement 
au lendemain. Il fit enfuite appeller les 
principaux Seigneurs de fa Cour pour 
délibérer avec eux fur cette importante 
affaire. Le plus grand nombre vouloir 
quon lapidât le malheureux Philotas , 
mais Epneftion , Cratere 8c Cénus opi- 
nèrent â la torture & firent revenir 
tous les autres à cet avis. Ces trois Cour- 
tifans qui les premiers opinèrent de la 
forte , fortirent fur le champ pour faire 
appliquer le Criminel à la Queftion. 
Alexandre fit aufli-tôt rappeller Cra- 
tere , 8c lui dit à l’oreille quelque chofe 
dont on n’a jamais eu connoiflance ; en- 
fuite il fe retira tout feul dans fon apar- 
tement , 8c demeura une partie de la 
nuit fans fe coucher , pour apprendre 
des nouvelles de tout ce qui fe paflèroit. 
Ceux qui étoient chargés de mettre Phi> 
lotas â la torture expofèrent à fes yeux 
tous les inft rumens dont on alloit fe 
fervir pour arracher l’aveu de fon crime. 
A cette vue le fils de Parmenion s’écria : 
Pourquoi tardez-vous à faire mourir un 
homme qui confeffe d'être ennemi du Roi , 
& de l’avoir voulu ajfajjiner ? Oui , j'ai 
eu ce deffein , & il ri a pas tenu a moi qu'on 
n'en foit venu à l’execution. Aufli-tôt on le 



contre Alexandre-le-Grand. $7 
dépouille , on lui bande les yeux , & on 
lui fait fouffrir les plus horribles tour- 
mens. Cet homme qui étoit tombé en 
défaillance lorfqu’il ne s’agifloit que de 
plaider fa caufe , eut allez de courage 
pour ne pas IailTer échapper un feul cri r 
ni le moindre gémiüement , tandis 
qu’on lui déchiroit le corps à coups de 
fouets. On ne fe contentoit pas de le 
mettre en pièces par une flagellation fl 
cruelle , on luiappliquoit encore le fea 
dont on fçait que les atteintes caufent 
les plus vives douleurs.. C’efl: ainfl que 
de lâches Courtifans , fous prétexte de 
témoigner du zélé pour leur Roi , fe fai- 
foient un barbare plaifir d’exercer leur 
vengeance particulière. Le corps de Phi- 
lotas s’enfla bien-tôt par l’inflammation 
des playes , & comme les coups ne tom- 
boient plus que fur des os nuds & dé- 
charnés , il ne put réfifter davantage à 
la rigueur d’une fl affreufe torture , &: 
il promit de dire tout ce qu’on vouloir 
fçavoir , pourvu qu’on lui donnât un 
peu de relâche.- Mais auparavant il 
voulut qu’on jurât par la vie d’Alexan- 
dre qu’on feroit cefler les tourmens > 
on le lui accorda. Se tournant alors du 
coté de Cratere : Que veux-tu donc que 
je dife , lui demanda-t-il ? Cratere indi- 
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gné rappelle les bourreaux , Philotas 
prie alors qu’on le laide refpirer un 
inftant & promet de tout déclarer. Et 
voici ce qu’il dépofa. 

Hegelocus qui fut tué à la derniere 
batàille , & qui étoit fort ami de mon 
pere , eft la principale caufe de tous 
nos malheurs. Cet Officier fçachant que 
le Roi fe faifoit paffier pour le fils de J u- 
piter , vint un jour nous trouver & nous 
dit : „ Nous n’avons plus d’Alexandre, 
,, nous n’avons plus de Roi ; nous fom- 
„mes tombés fous la tyrannie d’un 
,, monftre d’orgueil egalement infupor- 
,, table & aux Dieux auxquels il s’égale, 
„ & aux hommes fur qui il s’élève. En- 
j, nyvré de fes fuccès , il a cru folle- 
„ ment qu’on devoit lui ériger des Au- 
„ tels , qu’il fçache que fa Divinité eft 
„ le prix de notre fang. Ne nous fom- 
,, mes-nous tant de fois expofés au x 
„ plus grands périls que pour nous don- 
,, ner un maître fuperbe qui regarde 
„ avec mépris le refte de humains? Dé- 
,, livrons l’Univers du Tyran qui l’op- 
,, prime , & on nous mettra auffi au 
,, nombre des Dieux. Eh 1 qui pourroit 
,, vivrepluslong-temsfousunPrincedé- 
,, naturé qui a fait périr fes plus proches 
„parens, & qui n’a pas vengé la mort de 
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s, Ton Pere ? „ Telles furent les inventi- 
ves d’Hegelocus. Comme c’étoit à la fin 
du fouper, continua Philotas , que cet 
homme nous tint de fi finguliers pro- 
pos , nous crûmes que les vapeurs du 
vin avoient pû lui troubler la tête , & 
nous attendîmes au lendemain j>our 
voir s’il feroit encore dans les memes 
fentimens. Cette converfation ne laifla 
pas que de nous inquiéter mon pere & 
moi. Nous ne manquâmes pas dès le 
matin d’envoyer chercher Hegelocus ». 
qui nous répéta tout ce qu’il avoit dit 
le jour précédent , & il ajouta que fi 
nous voulions être les Chefs d’une fi 
belle entreprife , il nous feconderoitde 
grand cœur ; mais que fi nous refufions 
d’être de la partie , il n en feroit plus 
parlé. Parmenion fe laifla féduire , & 
il lui fembla à propos d’attendre que 
Darius fût mort pour exécuter notre 
projet ; car ç’eûtété travailler pour l’en- 
nemi que de faire périr Alexandre pen- 
dant la vie du Monarque Perfan ; au 
lieu qu’aprèsle trépas de ce dernier , l’A- 
fie & tout l’Orient feroient le fruit de 
notre rébellion. On fe jura fidélité de 
part & d’autre , & on attendit des cir- 
conftances favorables. Voilà tout ce 
que j’avois à vous dire j car pour ce 
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qui eft de l'affaire de Dymnus , je vous 
protefte que je n’en ai aucune connoif- 
fance. Que me couteroit-il d’avouer ce 
dernier crime , après ce que je viens de 
déclarer ? 

Si on p^ut condamner un homme 
fur un aveu que lui arrache la violence 
des tourmens , Philotas en avoit plus 
dit qu’il n’en falloir pour être conduit 
au fupplice. On ne fe contenta pas néan- 
moins de ce qu’il venoit de dépofer 
contre lui-même , & on le remit à la 
torture , pour le contraindre d’avouer 
qu’il avoireu-partàla derniece conju- 
ration. Crarere ne rougit point de faire' 
l’office de bourreau , & il donnoit de 
grands coups de javelot fur le vifage & 
furies yeux de l’infortuné Philotas. De 
forte que celui-ci pour s’épargner de 
cruelles douleurs , foit qu’il fût réelle- 
ment coupable , déclara enfin „ qu’il 
„ avoir trempé dans le complot qu’on 
,, venoit de découvrir nouvellement. 
,, Comme mon pere eft fort âgé , dit 
» Philotas , & qu’il pouvoit me mart- 
,, quer au premier jour , je me fuis prefi- 
,, fé d’exécuter mon projet , tandis que 
„ Parmenion commandoit une Armée 
î^puiflante , & qu’il avoit en fon pou- 
j, voir des tréfors immenfes. Vous pou- 
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yy vez faire de moi tout ce qu’il vous 
, r plaira , mais je vous protefte que mon 
,, pere n’a eu aucune part à cette dernie- 
„ re entreprife. 

On jugea alors que le fils de Parme- 
nion en avoir aflez dit , & on fut aver- 
tir le Roi de rout ce qui venoit de fe 
palier. Alexandre ordonna que le lenr 
demain on feroit la le&ure de la dépo- 
fition de Philotas en préfence des Ma- 
cédoniens. Comme ce malheureux ne 
pouvoir plus fe fourenir , on le porta 
dans le lieu où fe tenoit i’Affemblée.- 
On amena en même-tems Demetrius 
accufé d’être un des confpirateurs v 
mais il n’en vouloir pas convenir , & 
proteftoit avec ferment qu’il n’ètoit pas 
coupable. Philotas tournant alors les 
yeux de tous côtés , apperçutun jeune 
homme appelle Calys , auquel il dit v 
Quoi ! tu [ouvrir us que Dnnetrius mente 
de la forte , & que je fois encore tourmenté 7 
Aulfi-tôt on fe faifit de celui à qui Phi- 
lotas venoitd’adreffer la parole, qui con- 
fefià en tremblant que lui & Demetrius 
étoient du nombre des conjurés. Sur le 
champ , on donne le fignal , & aufli- 
tôt Philotas avec tous fes complices fut 
aflommé à coups de pierres , felon.1» 
coutume de Macédoine- 
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Après ce qu’on vient de lire , il pa- 
roit que le fils de Parmenion étoit cou- 
pable ; car quoi qu’on avoue quelque- 
fois à la torture des crimes qu’on n’a 
jamais commis , on ne peut pas faire 
valoir cette raifon en faveur de Philo- 
tas. Il entre en des détails trop cir- 
conftanciés fur tout ce qui regarderai 

f iremicre conjuration*. A l’égard "de 
a fécondé , outre qu’il convient lui- 
même d’y avoir participé , il en eft en- 
core convaincu par fes complices. Il ne 
falloir rien moins qu’une pareille con- 
viction pour le faire périr ; car il étoit 
fi puiiïant , que fa mort auroit pû cau- 
fer un foulevement général dans toute 
l’Armée , fi on n’avoit pas eu contre 
lui des preuves convaincantes. Mais 
dès qu’on vit clairement qu’il étoit cri- 
minel , il ne trouva plus de compaf- 
fion même dans le cœur de fes amis. 

Alexandre ne fe fit guères d’honneur 
dans le cours de cetre importante af- 
faire ; il montra un deflein formé de 

{ >erdre Philotas dans un tems où ce- 
ui-ci paroiflbit plutôt innocent que 


* La Conjuration dans laquelle Hegelo- 
cus avoir engagé Parmenion ôc Philotas. 
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coupable ; rien de plus irrégulier que 
les commencemens de la procédure. 
Etoic-il permis fur de /impies foup- 
çons , de traiter d'une manière aufli 
barbare qu’ignomineufe un Officier 
de la première diftinétion , & qui 
avoit rendu des fervices efTentiels à. 
fon Maître ? Ne peut-on pas être im- 
prudent fans être criminel ? Avant la 
conclufîon du procès comment décider 
lequel de ces deux titres convenoit l 
Philotas? Il étoit aifé de voir qu Alexan- 
dre avoit juré la perte d’un homme qui 
' lui déplaifoit depuis long-tems pour 
n’avoir pas voulu fléchir le genou de- 
vant le prétendu fils de Jupiter. Quelle 
foiblelïe dans un fi grand Roi ! Il faut 
cependant convenir que fi Alexandre fa 
fut conduit d’une manière plus équita- 
ble , il feroit infailliblement devenu la 
vi&ime du complot de fes ennemis. 

Lorfque quelqu’un en Macédoine 
avoit commis un crime de Léze-ma- 
jefté , tous les parens & les amis du 
coupable étoient enveloppés dans fa 
difgrace. Aulfi dès qu’on lçux que Phi- 
lotas venoit d’être appliqué à la Quef- 
tion , tous ceux qui lui étoient unis par 
les liens du fang ou de l’amitié , fe tue- 
fent pour la plupart , les autres s’enfui- 
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font dans les montagnes & remplirent 
le Camp de confternation & d’effroi ï 
de forte qu’Alexandrc pour arrêter ce 
défordre fit publier qu’on eût à fe tenir 
tranquille & qu’on n’obferveroit point 
à la rigueur les loix Macédoniennes. 

„ A P rès la mort de Philoras , on fit des 
informations contre fes amis , & fur- 
rout contre Amyntas & Simmias pour 
lefquels il avoiteu le plus de tendrefle. 
Alexandre les eroyoit coupables , & il 
expofa les raifons qu’il avoit pour les 
foupçonner, Amyntas ayant euenfuite 
permiffion de fe défendre , addreffa la 
parole au Roi, & lui dit: Seigneur, 
„ c’eft à tort qu’on me fait un crime 
„ d’avoir été l’ami de Philotas. Ne m’é- 
„ toit-il donc pas permis de rechercher 
,, la prore&ion d’un homme qui jouif- 
„ foit de la plus haute faveur , & dont 
„ le crédit pouvoit me procurer les 
,, plusgrandsavanrages* Depuis quand 
,, a - 1 - on coutume de déplaire aux 
,, Rois , quand on fait la cour à leurs 
„ plus chers favoris ? Je le dirai 
,, hardiment , Seigneur , fans vous , je 
,, ne me verrois pas réduit à me juftifier 
,, fur cet article ; c’eft vous qui m’avez 
„ rendu criminel , parce que j’ai cru 
„ que l’intérêt de ma fortune exigeoic 
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9 , que je m’attachalle à un de nos prin- 
», cipaux Officiers , que vous preniez 
„ plaifirà combler de bienfaits. Si vous 
», voulez punir tous les amis de Philo- 
», tas , ou ceux quiont voulu 1 erre , pu- 
rifiez, donc toute l’Armée. La Reine 
„ votre mere , vous a écrit que mes 
», freres & moi nous étions vos enne- 
,,mis. Plût aux Dieux que les foins 
,, qu’Olympias a de fon fils fuficnt un 
peu plus circonfpeéts , & quelle ne 
», remplît point votre efprit de vaines 
», terreurs. C’eft à regret que je vais 
», divulguer le motif de la haine quelle 
», a conçue contre nous. Mais il eli des 
9, occafions ou on doit parler au rif- 
„ que de déplaire aux perfonnes les plus 
„ refpe< 5 tables. Vous vous fouvenez, 
», Seigneur que vous m’envoyâtes il y 
», a quelque tems en Macédoine pour 
,, y lever des troupes , vous me dites 
», qu’il y avoit quantité de jeunes gens 
», propres au métier de la guerre qui fe 
», cachoient dans le Palais de la Reine 
», de peur de venir partager nos travaux. 
», Vous m’ordonnâtes de n’avoir en vue 
„ que vos intérêts , & de vous amener 
», cette jeunefle indolente â qui l’on inf- 
», pireroit bien-tôt des inclinations bel- 
», liqueufes *, je vous obéis , & pour 
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„ avoir fervi mon Roi , je m’atcirai l’in- 
„ dignation de fa mere. 

Pendant qu’Amynras parloir , on 
amena fon frere Polémonqui avoit pris 
la fuite pendant qu’on donnoit la Quef- 
gon à Philotas. Peu /en fallut qu’on ne 
tuât fur le champ ce pauvre jeune hom- 
me , qui ne s’ctoit enfui que dans la 
crainte d’éprouver la rigueur,ou plutôt 
l’injuftice des loix Macédoniennes *. 
Polémon s’addreflant à rAffemblée,dit: 
j. Je n’ai point de prières à faire pour 
„ moi , pourvu que ma fuite ne fade 
,, point de tort àmesfreres. Si j’ai fait 
,, une faute , elle eft perfonnelle & ne 
„ doit retomber que fur moi. ,, Ce dif- 
coursattendritlesSoldats,&le jeune Po- 
lémon fembloit pénétré de la plus vive 
douleur à caufe du danger ou il avoit 
mis fes freres. Amyntas le regardant 
d’un air furieux : ,, Il eft bien tems de 
„ pleurer , lui dit-il , c’étoit en fuyant 
9,de ces lieux qu’il falloit répandre des 
», larmes. Vois à quoi tu me réduis ; je 
9> fuis contraint , pour me juftifier , de 
5, me déclarer contre toi. Alors tous 


* J’ai dit plus hautau’on punifloit de mort 
les parens ôc les amis des criminels de Lezc« 
Ma j elle. 
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les Soldats fondirent en pleurs , & s’é- 
crièrent ; Il faut pardonner à ces braves 
gens , ils ne font point coupables. Les 
Seigneurs de la Cour intercédèrent 
aulli , & Alexandre accorda la grâce 
qu’on demandoit avec tant d’ardeur. 

Lorfque Philotas eut ceffé de vivre , 
ceux même qui venoient de lui arracher 
la vie, oublièrent fon crime , «Scnefe 
fouvinrent plus que de fes malheurs. 
On fe repentoit déjà d’avoir traité fi 
cruellement un homme que fon mérite 
& fes fervices avoient rendu digne d’un 
meilleur fort. Ces fentimens de com- 
paflîon ne dévoient pas beaucoup plaire 
à Alexandre ; mais ce Prince s’en in- 
quiéta a fiez peu, & il fongea aux moyens 
de faire périr le pere f de celui dont 011 
pleuroit la fatale deftinée. Le Roi s’ad- 
drefia pour l’exécution de cette entre- 
prife à Polydamas , l’intime ami de Par- 
menion , & lui dit : „ Voyez combien 
„ j’ai de confiance en vous *, je veux 
„ me défaire du Commandant de la 
f , Médie î je fçai l’affe&ion qu’il a 
9f toujours eue pour vous. Mais l’amirié 
„ doit être comptée pour rien, quand il 
B3 s’agit de fervir fon Roi. Partez en 
„ diligence , & apporrez-moi la tête de 
9 , Parmenion. Polydamas promit tout 
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ce qu’on voulut , trop charmé de gagner 
les bonnes grâces de fon Maître par un 
lâche alTaffinar. Il part , fe rend dans 
la Médie, va rrouver quelques-uns des 
principaux Officiers , 6c leur préfente 
des Lettres qui contenoient les ordres 
d’Alexandre au fujet de ce qui alloit fe 
palier. Sur ces entrefaites Parmenion 
apprend l’arrivée de Polydamas. Il le fit 
claercher partout dans l’impatience de 
revoir fon ancien ami , 6c d’apprendre 
des nouvelles du Roi. Le Commandant 
de la Médie fe promenoir tranquille- 
ment dans fon parc au milieu des Capi- 
taines qui dévoient le poignarder. Dès 

3 u’il apperçut Polydamas , il courut au- 
evantaelui , 6c le reçut de la manière 
la plus obligeante. Après les compli- 
mens ordinaires , fon cruel alTailin lui 
préfente deux Lettres , l’une d’Alexan- 
dre , 6c l’autre de Philotas *. Parme- 
menion en ouvrant hi première , de- 
manda ce que faifoit le Roi j vous al- 
lez l’apprendre , lui réjpondit-on , par 
les Lettres qu’on vous écrit. Après qu’il 
en eut fait la leélure. Quoi 1 dit-il. 


* Comme on s’étoit fervi du cachet de 
Philotas , Parmenion crut que cette Lettre 
étoit de fon fils. 

Alexandre 


* -n 
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Alexandre fe prépare encore à attaquer 
de nouveaux ennemis? Ce Prince eft in- 
fatigable ; mais il eft bien - tôt tems 
qu’il fonge à jouir du fruit de fes con- 
quêtes. Enfuite il prit la Lettre écrite 
au nom de Philotas , & tandis qu’il é- 
toit occupé à la lire, Cléandre lui en- 
fonça un poignard dans le coeur. Lçs 
autres Officiers lui portèrent encore plu- 
sieurs coups & lui arrachèrent la vie. Ses 
Gardes qui étoient à l’entrée du parc , 
coururent au Camp & publièrent cette 
trifte nouvelle. Les foldats prennent 
aufli-tôt les armes , & fe rendent au 
lieu où venoit de fe paftèr cette fcène 
fanglante , menaçant de mettre tout 
à feu & à fan g fi on ne leur livre les 
meurtriers de leur Général. Pour cal- 
mer la furie des troupes, on leur montra 
les ordres d’ Alexandre,& on leur apprit 
pour quelle raifon leur Commandant 
venoit d’être mis à mort. Dès qu’on eut 
fait connoître aux foldats les volontés 
du Roi , iis ne fe portèrent à aucune 
extrémité , mais ils n’en témoignèrent 

f >as moins leur indignation , & ils vou- 
urent abfolument qu’on leur livrât le 
corps de leur Général pour lui rendre 
les honneurs de la fépulture. 

Telle fut la fin tragique de l’infor- 

Tomel. . C 
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tuné Parmenion , l’un des plus grand* 
-hommes qu’eût jamais produit la Ma- 
cédoine. Sage & pénétrant dans les 
-confeils , hardi dans l’exécution , heu- 
reux dans fes entreprifes , confidéré 
des Grands , adoré des foldats , bon 
pere , tendre ami , aufli illuftre pen- 
dant la paix , que pendant la guerre » 
il ne lui manquoitpour être un héros , 
que d’être un Sujet fidèle. Il avoit été 
dans la plus intime confidence de Phi- 
lippe & d’Alexandre. Ce fut lui qui ou- 
vrit à ce dernier le palïàge de l’Afie , 
qui le féconda dans toutes fes expédi- 
tions les plus importantes , qui eut part 
a tous fes périls , qui lui procura les plus 
brillans niccès , & qui ternit enfin l’é- 
clat de tant de belles-adions par la plus 
noire des perfidies. 


Fin de la conjuration de Philotas . 
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CONJURATION 
DE CATILINA. 

L A Republique Romaine avoic etc 
plus dune fois fur le point de 
iuccomber fous les efforts de quelques 
citoyens mécontens ; mais jamais ce 
Horiflànt Etat ne fut fi prêt de fa ruine 
que dans le rems où Catilina refolut de 
le rendre maître de Rome , & d’en ex- 
terminer les plus illuftres Sénateurs. 
Cette Capitale du monde ne dut fa con- 
fervation qu’au zélé & à la vigilance de 
fon Conful > mais avant d’entrer dans 
le détail de ce fameux événement , com- 
mençons par tracer le portrait de l’in- 
digneRomain qui forma un fi horri- 
ble projet. 

Les premières a&ions de Catilina 
urent des crimes énormes. Dès faten- 
Ire jeunefTe il corrompit une Veftale , 
c débaucha une jeune Romaine de 
rande qualité , dont il eut une fille qui 
evinr enfuite fa femme. Auxinceftesil 
►ignir les afïafïinats.Erant devenu éper- 
iment amoureux d’une veuve, que fa 
ndrefle pour un fils unique empêchoit 
: fonger à un fécond mariage , il em- 

C i 
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ji Conjuration de Catilina. 
poifonna le fils &c époufa la mere. A 
quels excès de cruauté ne fe porta - t’il 
pas dans le rems des profcriptions? Mi- 
niftre impitoyable des fureurs de Sylla , 
il prit plaifir à faire couler le plus pur 
fang des Romain^. 

Catilina étoic d’une illuftre naiflan- 
ce qui le mettoic en droit d’afpirer 
aux premières dignités de la Répu- 
blique. La force de fon corps égaloit 
la grandeur de fon courage > & la 
méchanceté de fon ame furpafloit en- 
core l’étendue de fon genie. Perfonne 
ne fut plus habile dans l’art de la difli- 
mularion, qui eft fi nécefiaire à ceux qui 
méditent de pernicieux defièins. Obli- 
gé de traiter avec des perfonnes de di£ 
férens caractères , il içavoit tellement 
s’accommoder aux mœurs d’un chacun, 

3 u’il plaifoit également à tout le mon- 
e. Ami fecret des plus infignes fcele- 
rats , il ne frequentoit en public que des 
citoyens vertueux. On trouvoit toute 
la fimplicité de l’ancienne Rome dans 
quelques-uns de fes appartemens , en 
d’autres tout y refpiroit le luxe, lamo- 
lefle & la volupté. Continuellement 
livré aux plaifirs de l’amour , il n’en 
étoit pas moins propre aux exercices de 
Ja guerre , & pafioit fans peine des de- 
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lices de la ville aux fatigues d’un Camp. 
RavifTèur injufte du bien d’autrui , il 
rcpandoit le lien avec profufion. Am- 
bitieux jufqu’à l’excès, il n’y avoit rien 
de fi grand à quoi il ne fe crût en droit 
de prétendre. Dès qu’il eut formé le 
projet de détruire la République, il 
travailla à cacher fes deffauts & à leur 
fubftituer l’apparence des vertus. Tel 
étoir cet homme fameux qui voulut 
établir fa fortune fur les ruines de la 
Capitale de l’Univers. 

Audi tôt que Catilina eut formé le 
déteftable projet de détruire fa Patrie , 
il chercha des complices, & il ne lui fut 
pas difficile d’en trouver dans une ville 
où le luxe avoit introduit toutes fortes 
de crimes. Les gens perdus d’honneur 
& de réputation , ceux dont la débau- 
che avoit occafionné la ruine & à qui 
il ne reftoit plus de refTources que dans 
le bouleverfement de l’Etat , les 
meurtriers & les aflaflinsqui vouloient 
fefouftraire à la rigueur des loix ; en 
un mot tous les mauvais citoyens dont 
Rome étoit alors remplie , venoient fe 
ranger auprès de Catilina qui les rece- 
voir gracieufement& les flatoit des plus 
belles efpérances , fans cependant leur 
faire connoître encore fes véritables 

C3 
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deffeins. De toutes les perfonnes qui j fe 
préfentoient pour être au nombre de 
fes amis ou de fes farellires , les jeunes 

§ ens étoient ceux auxquels il faifoit orf 
. inairement plus d’accueil. Il fçavoit 
que danç le premier âge de la vie on eft 
ftifceptible de toutes fortes d’impref- 
Fions , & que les inclinations les plus 
vertueufes ne tiennent pas long-tems 
çontre de rpauvais exemples. En effet 
parmi ces jeunes gens » il s’en trouvoit 
quelques-uns qui n’a voient pas encore 
le cœur corrompu , mais fous , 1 a con- 
duite d’un tel maître ils faifoient bien? 
tôt des progrès dans le crime , & ils de- 
venoient les principaux miniftres des 
Vengeances de Catilina. De peur qu’ils 
ne perdirent l’habitude de tremper 
leurs mains dans le fang , on poufl'oit 
la barbarie jufqu’à leur faire égorger 
des perfonnes dont on n’avoit aucune 
raifon de fouhaiter la mort. 

Tous ceux qui entrèrent dans les 
complots de Catilina , n’étoient pas des 
gens obfcurs & fans nom. On comptoir 
parmi les conjurés des Chevaliers Ror 
mains & même des Sénateurs. Lentulus» 
Caflîus , Céthégus & quelques autres 
qui n’étoient pas moins diftingués par 
leur naiffance , ne rougirent point de 
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s-’affocier à une croupe de fcélérats. 
Gralfus & Cefar eurent auflî, à ce qu’on 
croit quelque part à cette intrigue. Le 
dernier furrout fit naître des foupçons 
qu’il ne confirma que trop dans la fuite > 
mais il fe comporta avec beaucoup d’ad- 
dreife , &c voulut voir quel tour pren- 
droient les affaires avant de s’y engager 
entièrement. Ce qu’il y a de certain , 
c’eft qu’il fit tour fon pofbble pourfau- 
ver la vie aux complices de Catilina , 
lorfqu’on fe fut faifi de leurs perfonnes.- 
A l’egard de CrafTns on prétend qu’il 
futinftruitde tout ce qui fe paifoit , & 
qu’il comproit même fe mettre à la tête 
de l’entreprife en cas d’un heureux fuc- 
cès , afin de pouvoir rabattre l’autorité 
de Pompée dont il étoit jaloux. 

Les projets que Catilina rouloit dans> 
fa tête , le privèrent bien-tôr des dou- * > 
ceurs du fommeil. La crainte d’être 
trahi par quelques - uns de fes com- 

f jlices , la vue des périls auxquels il al- 
oits’expofer ,1’horreurdes crimes qu’il 
lui faudrait commettre , toutes ces af- 
- freufes idées fe prcfentoient vivement 
à fon efprit , &l’empêchoient d’être un 
inftanttranquile. Sur fon vifage, dans 
fes yeux , à fa démarche , on s’apperce- 
voit aifément de l’agitation de fon ame , 

C 4 
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te que ne devoit-on pas craindre dès- 
lors de la part d’un tel nomme ? Catilina 
qui s’imagina peut-être qu’on coramen- 
çoit à le îoupçonner , fe hâta d’en ve- 
nir à l’exécution de fon projet. Les cir- 
conftances lui parurent favorables. Il 
n’y avoit point alors d’armées en Italie. 
Pompée dans qui Rome auroit trouvé 
un deffenfeur , éroit occupe à faire la 
guerre aux extrémités du monde ; le 
Sénat qui s’imaginoit n’avoir rien â 
craindre, veilloit aflez négligemment à 
» la furetc publique ; les loldats qui 
avoient fervi fous Sylla accoutumés aux 
rapines & au brigandage , fouhaitoient 
de voir rallumer les feux d’une guerre 
civile ; Catilina enfin qui fe croyoit fur 
d’obtenir le Confulat , n’ambitionnoit 
cette place augufte que pour avoir lieu 
d’exercer plus librement fes fureurs. Ce 
fut donc alors qu’il aflembla les con- 
jurés auxquels il fit la harangue fui- 
vante. 

» La connoiflànce que j’ai de votre 
»> courage & de votre attachement à 
*» ma perfonne , m’engage aujourd’hui 
*> à vous déclarer mes imporrans def- 
»> feins ; j’en ai déjà fait part à chacun 
•> de vous en particulier , & je vous af- 
•» femble en ce jour pour fçavoir quels 
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«font vos fennmens.il eft queftion de la 
» plus noble entreprife que puifTent for- 
»> mer des hommes courageux & enne- 
« mis de la fervitude. L’Empire eft dans 
" nos mains , nous pouvons nous en 
» faifir. Trouverons-nous jamais une 
*• plus belle occafion de nous rendre 
»» neureux ? Voudriez-vous vivre plus 
* long-tems fous la T yrannie de quel- 
» ques particuliers qui fe font rendus 
*» maîtres du Gouvernement j & <jui 
»» nous traitent comme de vils efclaves î 
*» Faifons de généreux efforts pour fortir 
» d’un érat fi humiliant. No/doit-on pas 
« préférer unemorrglorieufc à une vie 
» miferableîMais pourquoi parler ici de 
« mourir tandis qu’il ne tient qu’à nous 
» de vaincre?Car qui font nos ennemis? 
« Des hommes énervés & amollis par 
«leurs richefïes qu’ils étalent fans celle à 
«nos yeux pour nous faire mieux fentir 
« le malheur de notre fituation. Ces in- 
« dignes Romains feront-ils en état de 
« nous réfifterfNe fouffronspas qu’ils 
« infultent plus long-tems à notre mifé- 
» re. Fortune, honneurs , dignités , tout 
« cela nous attend fi nous fommes vain- 
» queurs:en continuant de vivre fous le 
« joug de ros Tyrans, la pauvreté,l’infa- 
« mie , l’opprobre feront notre partage. 
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» C’eft à vous de voir ce que vous vou- 
» lez choifir. Si vous prenez , comme je 
»» n’en doute pas , le feul parti qui con- 
» vient à des gens de cœur, je vous offre 
»» mes fervices en qualité de Général ou 
f# de foldat. La dignité de Conful ou 
** j’efpere parvenir me mettra en état de 
9 faire réuiîir nos delfeins. C’eft alors 
»que nous prendrons de concert les me- 
9 f'ures qui nous paroîtront les plus effi- 
caces pour l’exécution de notre projet. 

* Les conjurés avant de s’engager à fé- 
conder l’entreprife qu’on leur propo- 
foit, demandèrent quelle feroit leur ré- 
compenfe. La décharge de toutes leurs 
dettes , la liberté du pillage , les biens 
de tous les profcripts , tel fut l’hor- 
rible falaire dont on promit de payeur 
leurs fervices. On allure que Catilina 
vôyant fes complices déterminés à tout 
entreprendre , eut recours à un moyen 
qui fait horreur pour les unir plus étroi- 
tement enfemble. On leur prcfenta une 
coupe remplie de fang humain qu’on 
leur fit boire après qu’ils fe furent en- 
* gagés par des fermens exécrables à ne 
jamais trahir la caufe commune. 

Tous ceux qui forment en fecret 
quelque grande entreprife, devroient 
examiner fi les perfonnes qu’ils veulent 

?.. 
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iraettre dans leur confidence, n’ont 
oint certains attachemens qui expofent 
tns celle un homme à fe trahir lui-mê- 
le & à lailîer voir ce qui fe pâlie 
u fond de fon ame. Pour le bonheur 
e Rome , Catilina ne prit* point de fi 
iges précautions : aum fes delfeins ne 
irderent-ils pas à être découverts de la 
îaniere que je vais dire. Fulvia femme 
e naiffance avoit pour amant un 
les conjurés qu’on nommoit Quintus 
mrius. C’étoit un de ces hommes qui 
ie fçavent pas même garder les fecrets 
[’ou dépend leur propre vie , & qui 
rouvent autant de plaifir à raconter 
2urs mauvaifes avions qu’à les com- 
aettre. Ses débauches continuelles a- 
oient extrêmement dérangé fa fortu- 
ie , & quoiqu’il eût dépenfé la meil- 
eure partie de fon bien avec Fulvia , 
ette femme intérefiee comme le font 
outes celles qui font un indigne trafic 
le leur honneur, n’avoit plus les mêmes 
omplaifances pour un homme qui cefla 
>ien-tôt de plaire en celïant d’être riche, 
üurius indigné d’une femblable con- 
luite menaça fa MaîtrelTe de lui plon- 
;er un poignard dans le cœur , fi elle ne 
ontinuoit pas de vivre avec lui comme 
t l’ordinaire. Après l’avoir ainfi effrayée 

C 6 
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par fes empôrcemens , il tâchoit de la 
fléchir par les plus magnifiques promef- 
fes. Il lui laiflôir entrevoir qu’en peu 
de tems elle fe trouveroit dans une fi- 
ruation plus heureufe que jamais , qu’il 
avoit des moyens sûrs , non-feulement 
pour rétablir fes affaires, mais encore 
pour fe procurer une fortune brillante 
qu’il partagerait volontiers avec fa che- 
re Fulvia. Celle-ci qui avoit beaucoup 
d’efprit pénétra bientôt lefens d’un pa- 
reil langage. Dans les divers entretiens 
qu’elle eut enfuite avec Curius, elle 
employa toute fon adrefle pour lui ar- 
racher fes féerôts, & enfin elle vint à 
bout de connoître le danger qui mena- 
çoit la République. Au milieu des plus 
honteux déréglemens , on conferve 
quelquefois des fentimens de probité. 
Fulvia qui voulut fauver tout a la fois 
& fa Patrie & fon amant , fit part à plu- 
fleurs perfonnes defes découvertes fans 
nommer celui qui l’avoit fi bien inftrui- 
te. Ainfi ce fut une femme perdue de 
réputation qui préferva Rome du plus 
grand des malheurs. 

Aufli-tôt qu’on eut appris les def- 
feins de Catilina , on réfolut de lui op- 
pofer un homme capable de déconcerter 
tous les projets des conjurés. Pour cela 
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1 falloitur; Confiai zélé, aétif, vigi- 
ant, ferme & courageux. Toutes ces 
qualités fetrouvoient réunies dans Ci- 
:eron. Le nom de ce grand homme ne 
)réfente communément à l’efprit d’au- 
re idée que celle du plus fameux Ora- 
euc qu’aient eu les Romains. Mais il 
îebornoitpas fes talens à fe faire ad- 
nirer par la fublimité de fon éloquen- 
:e. C’étoit une des meilleures têtes 
ju’il y eût à Rome pour le Gouverne- 
nent , & le timon de l’Etat ne pouvoir 
:tre en Je meilleures mains pendant la 
empcteoù la République alloitfe trou- 
ver expofée. On fera peut-être furpris 
[ue je mette le courage au nombre des 
>elles qualités de Cicéron. Je fçai qu’il 
îe s’eft pas acquis de ce côtêdà une ré- 
mtation fort avantageufe. S’il fe ligna- 
a pendant le cours de fa vie , ce ne fut 
durement pas dans la profelïion des 
rmes. Mais n’eft-il point d’autre va- 
eur que celle qui nous fait braver la 
nort parmi les horreurs de la guerre ? 
it ne doit-on pas regarder également 
omme un homme courageux celui qui 
’oppofe aux entreprifes d’une troupe 
le fcélérats puilTans dont on a fans celle 
craindre le relïèntiment & la ven- 
;eance. Sans doute que les Romains 
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avoient une meilleure opinion que 
nous du courage de Cicéron , puifqu’ils 
crurent trouver en lui un libérateur. 
La balle fie de fa naifiance avoir été juf- 
qu’alors un obftacle à fon élévation y 
mais des qu’on vit Rome en danger , 
tout le monde jetta les yeux fur lui, &c 
il fut élu Conful. On lui donna pour 
Collègue C. Antonius qui avoit en par- 
tage la valeur guerrière , & dont on at- 
tendoit de grands fervices , en cas qu’il 
fallût en venir à un combat avec les 
conjurés. Ceux-ci furent dans la der- 
nière confternation en apprenant que 
Cicéron avoit été élevé au Confuîat. 
Catilina fentit aufli vivement que fes 
Complices le terrible coup qu’on venoit 
de lui porter , mais il n’en perfifta pas 
moins dans fes déteftables projets, & il 
fe prépara à les exécuter. Après avoir em- 
prunté de l’argent de toutes parts , il fit 
une bonne provifion d’armes & les en- 
voya 1 ^ Manlius qui étoit pour lors à 
Fefules , & qui fut le premier à com- 
mencer la guerre. 

Catilina travailloit toujours à fe faire 
des partifans. Il admettoit au nombre 
de fes complices jufqu’à des femmes 
qui pouvoient lui être d’une grande uti- 
lité par le talent qu’elles ont de féduire. 
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Celle dont l’acquifition dut lui faire 
plus de plaifir fut la fameufe Sem- 
pronia. Elle joignoit à des agrémens 
qui pouvoient lui gagner tous les cœurs 
des vices capables de la faire détefter. 
Une naiflance illuftre, une beauté ra- 
re , un efprit fupérieur , voilà les avan- 
tages dont la nature l’avoit pourvue. 
Quoiqu’elle ne fût plus alors dans le 
printems defonâge, elle pouvoit en- 
core allumer de grandes pallions. Per- 
fonnene danfoit avec plus de grâces , 
& ne pofTedoit mieux la Mufique. 
Langue Grecque lui étoit aufli familiè- 
re que celle de fon pays. Sempronia 
failoit auffi de jolis vers ; fa converfar 
tion étoit des plus amufant.es , & elle 
charmoit tout le monde par la vivacité 
de fes faillies. Selon les circonftances 
elle parloit à merveille le langage déjà 
tenareiïè ou celui du libertinage. Ja- 
mais femme ne fçut mieux joiiir de h 
perte de fa réputation ; car elle mépri- 
foit ouvertement les bienféances de fon 
fexe » & lorfcfue quelqu’un avoit trou- 
vé le fecret de lui plaire , elle ne rougif- 
foit pas de faire les premières avances. 
Proaigue jufq u a l’excès , elle étoit peu 
fcrupuleufe fur les moyens d’acquérir 
de l’argent , & regardoit comme une 
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bagatelle de nier un dépôt qu’on lui 
avoit confié. On la foupçonnoit d’avoir 
trempé dans plufieurs aflàflinats , & ce 
n’étoit pas fans raifon qu’on portoit fur 
fon compte de pareils jügemens. Elle 
s’étoit fouvent ngnalée par des aâions 
dont les hommes les plus déterminés 
paroifloient feuls capables. Une fem- 
me de ce caraélète ne pouvoit manquer 
de jouer un grand rôle dans la conju- 
ration. 

Catilina après avoir fait tous fes pré- 
paratifs , eut l’audace de demander le 
Confulat pour l’année fuivante ; efpé- 
rant bien , en cas qu’il fe vît sûr de 
l’obtenir , d’attirer dans fon parti C. 
Antonius Collègue de Cicéron. Pour 
celui-ci il n’y avoit pas moyen de le ga- 
gner , & les conjurés qui le regardoient 
avec raifon comme un ennemi irrécon- 
ciliable , formèrent le deflèin de lui ar- 
racher la vie. Mais ils avoient affaire i 
un homme qui n’éroit pas moins atten- 
tif à fa propre confervatjon qu’à celle 
de l’Etat. Le prudent Conful étoit tou- 
jours accompagné de fes amis & de fes 
Clients. Ainfi ce fut envain qü’on lui 
tendit des pièges. Catilina voyant que 
ni fes brigues pour le Confulat , ni les 
embûches qu’il drelfoit continuelle- 
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ment à Cicéron ne pouvoient réuffir, il 
réfolut d’en venir à la force ouverte.Plu- 
fieurs de fes complices fe rendirent par 
fon ordre dans quelques villes d’Italie 1 
deflein d’en faire foulever les habitans, 
mais le Chef des conjurés ne jugea pas 
à propos de fortir de Rome , où il mé- 
ditoit de mettre le feu afin de pouvoir 
exécuter plus facilement fes delTeinf 
pendant le défordre que ne manque- 
roit pas de caufer l’incendie. Il com- 
manda en même-tems à fes Satellites 
de fe répandre dans les différens quar- 
tiers de la ville , & de fe tenir prêts à 
faire main bafle fur tous les Romains. 
Malgré les peines incroyables qu’il fe 
donnoit continuellement , il ne voyoit 
point avancer fon entreprife. C’eft ce 
qui le détermina à aflfembler pendant la 
nuit tous les conjurés, auxquels il repro* 
cha leur indolence & leur peu de cou- 
rage. Après qu’il leur eut fait part des 
mefures qu’il avoit prifes hors de Rome 
pour alTurer le fuccès de la conjuration , 
il ne leur difiimula pas qu’on ne pou- 
voit rien terminer tandis cju’on laifïe-' 
roit vivre Cicéron. Auffi-tot Cornélius 
Chevalier Romain & Varguntejus Sé- 
nateur fe chargèrent d’aflaflïner le Con- 
ful. Mais Fulvia qui fut encore inftrui- 
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, te de ce noir complot , ne manqua paf 
d’en avertir celui qui devoit en être la 
viétime. Cicéron le tint fur fes gardes 
& pourvut à la fureté de fa perfonne. 

Pendant ce rems-là Manlius travail- 
loit à foulôver les peuples d’Etrurie qui 
avoient beaucoup fouffert fous la do- 
mination de Sylla , & qui ne deman- 
doient pas mieux que de fe venger 8c 
de rétablir leur fortune. Le pays d’ail- 
leurs étoit rempli de Brigands qu’on 
étoit sûr d’attirer par l’efpoir du pillage. 
Tels étoient les Soldats qu’on vouloit 
employer à la deftruéjtion d une ville 
qui avoit dompté prefque tous les peu- 
ples de l’Univers. Cicéron ayant appris 
ces nouvelles , en fit fon rapport au Sé- 
nat. Alors cette aflemblée donna aux 
deux Confuls cette étendue de pouvoir 
* qui ne leur ctoit accordée que dans 


* Quand la République étoit dans un 
grand péril le Sénat rccommandoit aux Con- 
fiais de prendre garde qu'il n'arrivât point de 
dommage à la République. Alors ces deux 
premiers Magiftrats avoient droit de lever 
des Troupes , de faire la guerre , de répri- 
mer par toute forte de voyes les citoyens 
ou les Alliés , en un mot d’exercer une au- 
torité fouveraine , foit dans la ville , foit 
dans l’Armée. Voici la formule dont fe fet- 
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les tems difficiles. Sur ces entrefaites 
on écrivit de Fefules que Manlius avoir 
^ris les armes, &z qu’il fe trouvoit déjà 
à la tête d’un nombre allez confidérablç 
d^'rebelles. Sur le champ on fit partie 
quatre Généraux de réputation qui fe 
rendirent chacun dans les différens en- 
droits de l’Italie d’où on àvoit le plus à 
craindre. On leur laiffa le foin de pren- 
dre les mefures que la prudence pour- 
roit leur fuggérer en de. pareilles circon- 
(lances. 

Il feroit difficile d’exprimer quelle 
fut la confternation des Romains à la 
vue des malheurs dont leur patrie étoit 
menacée. Aux piaillas & à la joye fuc- 
çéderent bientôt la triffeiTe & la dou- 
leur. Tous les citoyens dans une mu- 
tuelle défiance n’ofôiçnt fe communi- 
quer leurs fentimens , & leur efprit 
troublé par la crainte du péril , les era- 
pêchoit de fonger aux moyens de pour- 
voir à leur confier vation. Les femmes 
furtout dont la timidité eft le partage 
refTentoient encore plus vivement l’i- 
mage des maux qu’on avoir à redouter. 

voit alors le Sénat en parlant aux Confiais. 
Cavetene quid detrimenti Refpublica copiât: 
ayez foin de pourvoir qu’il n’aixive aucun 
dommage à la République. 
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Elles s’imaginoient déjà voir le cruel 
Catilina parcourant les rues de Rome 
le fer à la main , & rempliffimt cette 
ville de carnage & d’horreur. Dans 
leur accablement elles levoient les 
mains au Ciel , & déploroient le fort 
des malheureux fruits de leur fécondi- 
té. Telle étoit la frayeur qu’un feul 
homme infpiroit à tous fes compatrio- 
tes. On fera peut-être furpris que les 
Romains ne miflènt pas fin tout d’un 
coup à leurs inquiétudes , en arrêtant 
celui qui en étoit l’auteur.La chofe fouf- 
froit des difficultés. Outre que Catilina 
étoit toujours environné de gens prêtfr 
à fe facrifier pour lui , on n’a voit pas 
de preuves fuffifantes pour lui faire ion 
procès. On ne fçavoit rien de la con- 
juration cjue fur le rapport d’une fem- 
me décriée pour fes mœurs. Un pareil 
témoignage étoit-il afièz fort pour per- 
dre un homme de la première naiflànce? 
Sans l’indifcretion ne Curius on n’au- 
roit jamais eu que des foupçons contre 
Catilina *, car malgré les * promefîès 


* Le Sénat ordonna que quiconque des 
Conjurés donneroit des indices de la Con- 
juration , s’il étoit Efclave , auroit pour ré- 
compenfe la liberté , & dix mille livres, 6c 
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qu’on fit à ceux qui voudraient révéler 
le fecretde la Conjuration, il ne fe trou- 
va perfonne qui voulut profiter des 
récompenfes quçle Sénat dçvoit accor- 
der aux délateurs, 

Cependant comme on étoit bien 
convaincu qu’il fe tramoit quelques 
fiineftes complots contre la Républi- 
que , on leva des troupes pour fe met^ 
rre à couvert du danger, Catilina qui 
fçavoit bien qu’on ne pouvoir pas aifé- 
jnent le convaincre , eut l’imprudence 
de paroître en plein Sénat pour fe jufti- 
fier. Ce fut alors que Cicéron pronon- 
ça contre le Cher des Conjurés cette 
belle harangue qui nous eft connue fous 
le nom de Jeconde Catilinaire. Quand 
l’Orateur eut fini fon difcours, Catilina 
avec une contenance modefte & un air 
humilié fupplia tous les Sénateurs de 
ne point ajouter foi à toutes les calom- 
nies par lefquelles on cherchoit à noir- 
cir fa réputation & fa gloire. Après 
avo # ir fait une efpéce d’apologie cle fa 
conduite, il lâcha mille inventives con- 
tre Cicéron auquel il reprocha la baf- 
fcfTe de fon origine. Quelques mem- 


ue s’il étoit libre t il auroic fa grâce de le 
ouble d’argent, 
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bres du Sénat ne pouvant fouffrir qu’on 
maltraitât de la forte le deffenfeur de la 
Patrie , s’éléverent contre Catilina , & 
lui donnèrent tous les noms odieux 
qu’il méritoir. Alors cet indigne ci- 
toyen tranfporté de fureur s’écria , puis- 
que mes ennemis me pouffent à bout , quils 
s'attendent d éprouver bientôt les effets de 
ma vettgeance. Après unefemblable dé- 
claration^ fentit bien qu’il n’y avoir pas 
de fureté pour lui à refter plus long-tems 
dans Rome ; aulîi il ne tarda pas à fe 
rendre au Camp de Manlius. Avant de 
partir il eut grand foin de recomman- 
der à Gerhegus & à Lentulus de fe dé- 
livrer de Cicéron , & de ne pas diffé- 
rer l’exécution des meurtres, des incen- 
dies , en un mot de tous les affreux pro- 
jets qu’il avoit formés contre la Répu- 
blique. Il promertoit en même-tems à 
tous fes complices de venir bientôt à 
leur fecours avec une puiflante armée. 

Le Sénat avoit envoyé Marcius ReX 
à Fefules pour s’oppofer aux enrreprifes 
de Manlius. Celui-ci qui n’étoit pas 
encore en état de marcher contre Ro- 
me , & qui vouloir d’ailleurs juftifier 
-en quelque forte fa rébellion , députa 
quelques Officiers de fon parti à Mar- 
cius. Ils lui repréfenterent que ce n’c- 
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toit point par aucun mauvais motif 
qu’ils avoient pris les armes. Nous n’af- 
« pirons point à l’Empire, difoient-ils , 

• nous ne voulons qu’ctre libres, Sc 
»» & nous dérober aux pourfuires de ces 
» Ufuri ers cruels qui après nous avoir 
» vendu bien cher les fecours dont nous 

• avons befoin, veulent encore nous 
>» ravir le plus précieux de tous les 
» biens , * qui'eftla liberté. Nous avons 
» recours à vous , illuftre Marcius , 6 c 
» nous vous conjurons d’être fenfible à 
» notre malheur , & de ne pas nous ré- 
» duire à la néceffité de périr , & de ven- 
» ger notre perte en périmant. 

Le Général Romain auquel ils ve- 
noient de s’addrefler , leur répondit 
qu’il ne convenoit pas de deman- 
der une grâce les armes à la main , 


* La Loi contre les debiteurs infolvables 
étoit fort févére. Orf pouvoit les mettre aux 
fers &c même couper leur corps en quatre 
quartiers quand ils étoient convaincus de 
mauvaife foi. Comme la plupart des conju- 
rés étoient des gens accablés de dettes , ils 
ne manquoient pas de fe plaindre amère- 
ment de la rigueur qu’on exerçoit à leur 
égard. 
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qu’ils dévoient plutôt fe préfenter au 
Sénat en qualité de fuplians , expofer 
le fujet de leurs plaintes , & attendre 
tranquilement la décision de cette au- 
gufte afïemblée qui fe faifoit toujours 
un plaifir de protéger les malheureux. 
Ce n’étoit pas l'intention des conjurés. 
Leur Chef qui comme nous l’avons dit 
venoit de quitter Rome , écrivit de la 
route aux plus illuftres Sénateurs. Il 
leur mandoit que les perfécutions defes 
ennemis le forçoient d’abandonner le 
lieu de fanaiflance, &de fe retirer .à 
Marfeille, où il tâcheroit d’effacer par fa 
conduite les foupçons injurieux qu’on 
formoit contre la perfonne. Dans le 
temsmême qu’il cherchoit àfe juftifier 
de la forte , on lut en plein Sénat une 
Lettre qu’il avoit écrite à Quinrus Ca- 
, tulus & dans laquelle il manifeftoit ou- 
vertement fes delfeins. On fçut auffi 
bientôt qu’il s’étoit rendu au Camp de 
Manlius , & qu’il avoit pris les Faif- 
ceaux 6c les autres marques du Confu- 
lar. On n’eut plus alors de ménagemens 
pour Catilina 5 il fut déclaré ennemi 
de la République , 6c les deux Confuls 
eurent ordre de lever des troupes dont 
C. Antonius devoir avoir le Comman- 
dement » 
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dement , tandis que Cicéron demeure- 
roit dans U ville pour la deffendre. 

Ceux des conjures qui étoient reftés 
à Rome , tâchèrent d’attirer dans leur 

{ tard les Allobroges* , dont on eftimoit 
e courage. Ces peuples qui avoient fu- 
bi , comme tant d’autres , le joug des 
vainqueurs du monde , ne fe trouvoient 
pas fort heureux fous la domination Ro- 
maine. Depuis long-tems ils avoient 
porté leurs plaintes au Sénat fur la ma- 
nière tyranique dont on les gouvernoit \ 
mais on ne fe prefloit pas de leur rendre 
juftice,&leursamba(Iadeursjouoientun 
rrifte perfonnage à Rome. Umbrenus un 
des conj urés,qui avoit été chargé de quel- 
ques négociations dans la Gaule & qui 
connoifloit le pays & fes principaux 
habitans,ayant un jour rencontrédans la 
place romaine les Envoyés des Allobro- 
ges , il s’informa de leur fituation pré- 
lente , & après avoir plaint leur mal- 
heureux fort , il leur demanda quel re- 
mède ils efperoient trouver à leurs di£> 
grâces •, la mort , répondirent - ils. Il 
feroit facile , repartit Umbrenus » 
de vous délivrer de tant de maux , 


* Ce font les Savoyards , & même les 
Dauphinois d’aujourd’hui. 

Tome I. - D 



74 Conjuration de Catilina. 
je vous en enfeigncrois le moyen > fi 
j’étois fur de trouver en vous des fenti- 
inens courageux. Ces Gaulois regar- 
dant déjà le Romain qui venoit de 
leur parler , comme un protecteur 
généreux , lui protellerent qu’ils é- 
toient prêts à tout entreprendre pour 
forrir de la mifère ou on les avoit ré- 
duits. Umbrenus lesconduifit aulfi-tôt 
dans la maifon de BrUtus, qui étoit alors 
abfent , 8c leur découvrit la conjura- 
tion. Les Allobroges demeurèrent fort 
étonnés , & lorfqu’iis fe virent feuls , ils 
réfléchirent férieufemeut fur le parti 
qu’ils avoient à prendre. Latyranie dont 
on ufoit envers eux , leur goût pour la 
guerre , les avantages qu’ils efpéroient 
Trouver dans la victoire , les firent d’a- 
bord pencher du coté de la conjuration. 
Mais quand ils vinrent à fe repréfentex 
le danger d’une pareille entreprife , l’op- 
probre éternel dont ils alloient fe cou- 
vrir , 8c plus que tout cela encore , les 
récoinpenfes qu’on leur accorderoit , 
s’ils devenoient les libérateurs de Ro- 
me ; ils réfolurent alors de fauver la Ré- 
publique. Dans ce deflein , ils fe ren- 
dirent chez Fabius Sanga , ProreCteur 
de leur nation , 8c lui firent part de ce 
qu’on venoit de leur propofer. Sanga 
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cri avertit fur le champ Cicéron , qui 
recommanda aux Allobroges de paraî- 
tre zélés pour la conjuration , afin d’en 
pénétrer tous les fecrets. On ne tarda 
pas à découvrir tout le plan de cet hor- 
rible complot. Voici les arrangemens 
que prirent les conjurés. 

Audi - tôt que Catilina viendrait 
avec une armée à Fefules , le Tribun 
Beftia devoir convoquer le peuple , fe 
plaindre de la conduite de Cicéron , &c 
lui reprocher qu’il croit l’unique caufe 
de la guerre civile. Après avoir infff- 
pofé de la forte le Peuple Romain con- 
tre fon Conful , on devoit pendant 
l’obfcurité de Ja nuit en venir à l’exe- 
cution du projet. On avoit réfolu de 
mettre le feu en douze endroits de la 
ville, & dans le tumulte occafionné par 
cet affreux incendie , on fe propoloit 
d’attenter à la vie du Conful , & d’égor- 
ger les principaux Sénateurs. On fepro- 
mettoit de porter la cruauté jufqu’aux 
derniers excès , & les enfans s’étoient 
engagés à ne pas épargner leurs propres 
peres. Après cette effroyable boucherie, 
les conjurés dévoient fortirde Rome, 
& aller joindre Catilina , qui , avec fes 
troupes , achèverait de détruire fa 
malheureufe patrie. Céthégus qui étoit 

D i 
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un des plus ardens confpirateurs,feplai-? 
gnoit fans celle de la lâcheté de fes com-> 
pagnons , & leur déclara que s’ils ne 
vouloient pas forcir de leur alïoupilïè- 
ment , il entreroît lui feul au Sénat , 
& feroit main-balïe fur tous les mem- 
bres de cette illuftre Aflfemblée. 

Pendant qu’on fongeoit à exécuter 
promptement la plus noire des entre- 
prifes , les Allobroges , félon les ordres 
qu’ils avoient reçus de Cicéron , con- 
tinuoient de tromper les complices de 
Catilina. Lentulus , Céthégus , Stati- 
lius & Caflîus , qui n’avoient aucune 
deffiance , lignèrent la conjuration , & 
livrèrent cet écrit aux Amballàdeurs 
Gaulois , qui l’avoient éxigé , pour le 
faire voir , difoient-ils , à leurs compa- 
patriotes. Après quoi on prella les Allo- 
broges de partir & de fe rendre au 
camp de Catilina , afin de prendre les 
derniers engagemens avec le chef de la 
conjuration. 

La nuit du départ étant venue, Ci- 
céron cpii étoit informé de tout ce qui 
fc palfoit , donna ordre à deux Préteurs 
dont il connoilïoit la capacité , de s’af- 
furer du pont Milvien , de fe faifirdes 
Allobroges, & de toutes les perfonnes 
de leur iuite. Ceux qüe leConful avoii 
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chargé de cette commiffion s’en acqui- 
terent parfaitement. Les Ambaffadeurs 
Gaulois furent arrêtés , comme on 
les en avoit prévenus. Volturius , qui 
les accompagnoit voulut faire d’a- 
bord réfiftance , mais ne fe voyant pas 
foutenu parles Allobroges , & s’apper-» 
cevant qu’on l’avoit trahi , il fe rendit 
aux Préteurs. Ceux-ci inftruifirent le 
Conful du fuccès de leur expédition. 
Cette nouvelle lui caufa d’abord beau- 
coup de joye;mais la manière dont il de- 
voit fe conduire à l’égard des conjurés , 
le plongea bien-tôt dans de cruelles in- 
quiétudes. Comme la plupart des, coupa- 
bles étoient des gens de la première naif* 
fance , il s’attendoit bien que leur pu- 
nition lui attireroit un grand nombre 
a ennemis. D une autre part , on ne 
pouvoitleur pardonner un fi grand cri- 
me fans expofer Rome à un danger évi- 
dent. Cicéron eut la générofité de fit- 
crifier fes intérêts à ceux de fes conci- 
toyens. Lorfqu’il eut pris la réfolution 
de pourfuivre cette affaire avec la der- 
nière vigueur ; il manda Lentulus , 
Céthégus , Statilius , Gabinius & Ce- 
parius -, celui-ci prit la fuite au lieu d’o- 
béir : tous les autres qui ne s'imagi- 
naient pas que leur complot fût décou- 
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vert , fe rendirent fans balancer chez 
leConful. Cicéron, par égard pour la 
dignité de Préteur, dont Lentulus étoit 
revêtu , le prit par la main & le mena 
dans le Temple de la Concorde , où des % 
gardes conduifirent les autres conjurés. 

Ce fut dans ce Temple qu’on convo- 
qua le Sénat , 8c qu’on fit venir les té- 
moins pour entendre leur dépofition. 

Les coupables furent bientôt convain- 
cus , & la nouvelle s’en répandit dans 
Rome. On entendit alors mille impré- 
cations contre Catilina & fes complices, 
tandis qu’on combloit d’éloges Cicgron 
que chaque Citoyen regardoit comme 
Ion libérateur. Un des témoins dans fa 
dépofition nomma CrafTus parmi les 
conjurés. Comme ce Craffus étoit un 
homme auquel fa naiffance 8c fes 
grands biens donnoient beaucoup de 
crédit , on ne voulut pas approfondir 
cette affaire , & tous les Sénateurs s’é- 
crièrent que celui qui avoir ofé flétrir 
la réputation d’une perfonne fi refpec- 
table , étoit un calomniateur. Telle 
étoit alors la foiblelïe du Sénat qui 
ufoit de ménagement à l’égard d’un 
particulier dans une oc afion où il s’a- 
gifïoit du falut de la République. 

Les affranchis de Lentulus & de quel- 
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ques-unsdes conjnrcs voulurent fe fou- 
lever en faveur de leurs maîtres - , mais les 
fages précautions du Conful, empêchè- 
rent qu’il n’arrivât du défordre. Le Sé- 
nat fut convoqué une fécondé fois , 
afin de prendre une derniere réfolution 
à l’égard des coupables. On nous a 
tranlmis les harangues qui furent pro- 
noncées à ce fujer par Céfar & par Ca- 
ton. Avant de rapporter leurs difcours, il 
eft bon de faire connoître les deux per- 
fonnagesqui exercèrent leur éloquence 
fur une matière fi importante. 

Marcus-Porcius Caton , étoit un de 
ces hommes qui ne femblent naître 
dans les fiècles les plus corrompus que 
pour fervir de modèles à leur conci- 
toyens. Irréprochable dans fa conduire , 
il ne voyoit qu’avec douleur la dépra- 
vation de fon fiècle : modeftie , fim- 
plicité , modération , fagefle , courage , 
innocence de mœurs ; telles furent les 
principales qualités de cet illuftre Ré- 
publicain. Sa vertu ne confiftoit point 
dans une vaine oftentation , & il ai- 
moit mieux être homme de bien que de 
le paroître. Sevère à lui-même, il n’étoit 
pas plus indulgent pour les autres , <$ C 
il fut toujours le fléau des méchans ; 
ferme 5 c invariable dans fes principes. 
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aucune confidération ne pouvoit l’arrê- 
ter lorfqu’il s’agiffoit de foutenir le» 
intérêts de la juftice. Son zèle pour la 
République égaloit celui de ces anciens 
Romains qu’on trouvoit toujours prêts 
à fe facrifier en faveur de la patrie. Mais 
parmi tant de vertus , on pouvoit lui re- 
procher,outre la févérité de fon caraélc- 
xe,'une certaine inflexibilité qui l’empê- 
choit de fe ranger du fentiment des au- 
tres , fur-tout lorfqu’il étoitqueftion de 
prendre le parti de la douceur. En un 
mot , fes grandes qualités étoient plus 
propres à exciter l’admiration qu’à înf- 
pirer de l’amour. 

Il n’en étoit pas ainfi de Céfar. Ce- 
lui-ci avoit le talent de gagner tous 
les' cœurs. Perfonne ne l’égaloit en 
libéralité & en magnificence. Ses ri- 
chefles le mettoient en état de fatis- 
faire fes inclinations généreufes , & il 
fçavoit accompagner un préfent de tou- 
tes ces grâces qui donnent un nouveau 
prix aux bienfaits. Les affaires de fes 
amis l'intcrefloient plus que les fiennes 
propres. Il étoit le refuge des malheur 
reux , moins peut-être par un principe 
d’humanité que par l’envie de fe faire 
des créatures. Comme il n’étoit pas 
exempt de foiblefles , & même des plus 
honteufes , il excufoic volontiers dans 
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les autres les plus infâmes déréglemens. 
Ambitieux jufqu’àTexcès , il ne refpi- 
roit que la guerre & les combats,& cher- 
chait toutes les occafions d’acquérir de 
la gloire. Auffi grand Capitaine qu’habi- 
le Orateur , il ne pouvoit manquer de 
jouer un grand rôle dans une République 
où le courage & l’éloquence étoient les 
plus fùrs moyens de parvenir aux pre- 
mières dignités de l’Etat. Enfin Céfar 
avoit peu de vertus réelles, & beau- 
coup de ces qualités féduifantes qui 
font très-dangereufes dans un Répu- 
blicain. Après avoir tracé fon portrait 
& celui de Caton , je vais rapporter 
les harangues que firent ces deux Séna- 
teurs au fujet des conjurés. Je com- 
mence par celle de Céfar. 

>, Les Juges , dir-il , devroient agit 
,, comme s’ils étoienr exempts de paf- 
,, fions , & ne laifler jamais apperce- 
,, voit aucun fentiment d’amitie , de 
5, haine , de compafiion & de vengean- 
,> ce. Combien de peuples & de Rois 
a, font tombés dans les plus grandes 
,, fautes par un excès de colère ? Nos 
ir ancêtres, dont il feroit à fouhaiter 
que nous fùffions les imitateurs , 
après s’être vu quelquefois outragés 
de la manière la plu-s fenfibîe , o ta 
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, n cru qu’il y avoic plus de grandeur 
„ d’ame a pardonner une injure qu’à 
„ s’en venger. Quel exemple pour nous 
„ dans les circonftances préfentes 1 ce 
„ n’eft pas que je défaprouve les voyes 
„ de rigueur à l’égard des conjurés. 
,, Mais quel fupplice leur fera-t-on 
„ fouffrir ? En trouvera-t-on quelqu’un 
„ qui foit proportionné^ leur crime î 
5 , Puifqu’il n’eft donc point de châti- 
„ mens qui égale l’énormité de leur 
„ forfait j je fuis d’avis qu’on s’en tien- 
„ ne aux loix qui n’ordonnent que l’é- 
„ xil & la prilon contre les confpira- 
,, teurs publics. 

„ Ceux qui ont parlé avant moi, ont 
„ fait une defcriptionpathétiquedesfui- 
„ tes terribles qu’auroit eu cette conju- 
„ ration. Ils nous ont repréfenté les en- 
,, fans arrachés d’entre les bras de leurs 
,, meres,les' 4 filles & les femmes expofées 
„ aux infultes d’un foldat fans pudeur , 
„ le pillage des maifons , la profana- 
„tion des Temples , l’incendie de Ro- 
me, les rues de cette capitale pleines 
5 , d’armes , de cadavres Si de faaig. Tels 
3, font les affreux objets dont on a pris 
s, plaifir à nous expofer le tableau. Qu’a- 
3, t-on prétendu par tous ces beaux traits 
43 d’éloquence ? Vous engager à pro- 
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j, noncer l’arrêt de mort contre les cou- 
,, pables ? Oui , je 11e crains pas de le 
,, dire , il ne fera pas pjjarôt exécuté cet 
* „ arrêt , qu’on oubliera le crime , 

,, & qu’on ne fe fouviendra plus que de 
,, la rigueur du fupplice. Tel eft le gé- 
nie du peuple. On voit chez lui la 
„ compaffion fuccéder promptement à 
„ la colère. Mais pourra-t-on trouver 
„ à redire qu’on punilfe des traîtres & 
,, des parricides ? On approuvera vo- 
,, tre févérité dans le moment , & on 
s, la blâmera dans la fuite. Dailleurs , 
„ la mort des conjurés peut avoir des 
„ conféquences fâcheufes. Sylla fit 
„ rr^urir quelques fcélérats qui défo- 
„ loient Rome par leurs brigandages. 
,, Tout le monde applaudit à ces aétes 
„ de juftice *, mais quand une fois le 
cruel Di&areur eut tiré fon épée , il 
,, ne la remit dans le foureauqu après 
„ avoir verfé le fang des meilleurs ci- 
„ toyens. Je fçai que l’on n’a rien à crain- 
,, dre de femblable de la part de Cicé- 
,, ron j maisnous n’aurons pas toujours 
„ ce vertueux Conful , & il en vien- 
dra peut-être un autre qui fe fervira 
s> contre fes ennemis particuliers du 
glaive vengeur que le Sénat lui aura 
„ mis entre les mains. Rien n’eft plus 

D 6 
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,, préjudiciable que d’accorder un trop 
„ grand pouvoir à des Magiftrats fans 
,, lumières , ou mal intentionnés. Au 
. , refte , ne vous * imaginez pas qu’en 
„ voulant fauver la vie aux coupables » 
,, je me déclare ici leur protecteur. La 
„ mort pour les malheureux eft une 
„ grâce & non pas un châtiment. Dès 
„ que nous avons celTé de vivre , tout 
3 , eft fini pour nous. Par conféquent » 
„ il ne faut pas avoir recours à un gen- 
3i re de punition qui peut être regardé 
3) comme une véritable faveur. Quel 
5 , eft donc mon avis ? C’eft de livrer 
}) les criminels aux remords de leur 
„ confcience , de les difperfer daq§ les 
,, principales villes d’Italie , de les te- 
,, nir en prifon le refte de leurs jours » 
,, de confifquer leurs biens , & de dé- 
,, clarer perturbateurs du repos public 
a , tous ceux qui voudroient dans la 
a, fuite propofer au Sénat ou au peuple 
,, Romain , le rétabliftèment des con- 

jurés. 

L’artificieufe éloquence de Céfar fé- 
duifit quelques Sénateurs, mais le plus 
grand nombre fe rangea de l’avis de 
Caton , qui parla' avec beaucoup de 
force & de véhémence. 

,, Votre irrcfolution me furprend , 
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„ dit cet auftére Romain ; il s’agit de 
>i votre liberté 3c de votre vie , 8c vous 
,, balancez encore fur le parti que vous 
«avez à prendre ? Attendez-vous que 
„ le projet de Catilina foit exécuté pour 
» en pourluivre la vengeance î Sera- 
„t-il tems d’employer la rigueur 
,, des loix lorfque les conjures fe- 
» ront maîtres de Rome i Si vous êtes 
» fenfibles \ je ne dis pas aux maux de 
» votre patrie , mais à vos propres inté- 
» rêts -, fortez de votre afToupiilèment & 
» veillez à la confervation de ce que 
,, vous avez de plus cher. Je me fuis 
» plaint plus d’une fois en cette alTem- 
„ blée de la corruption de nos mœurs, 
j. Mes difcours n’ont pas produit l’effet 
« que j’aurois fouhaité. Aurai- je encore 
„ le malheur de ne pas vous infpirer 
5 , des fentimens convenables à votre fi- 
,, tuation ? Vous feriez plus à plaindre 
„ que jamais. Car il n’eft pas queftion 
,, aujourd’hui d’examiner comment on 
,, réprimera les défordres qui fe font in- 
», troduits dans la République } mais de 
,, voir fi nous la conferverons cette 
,, République , ou fi nous la laiderons 
„ palier entre les mains de quelques fcé- 
„ lératsqui en ont juré la ruine. A la 
», bonne heure qu’on partlonne à ceux 
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,, qui pillent les biens de nos Alliés 
., ou qui volent le tréfor public , mais 
„ quon n’épargne pas du moins des 
* traîtres qui veulent nous enfoncer un 
„ poignard dans le fein. 

„Céfar vous propofe de ne pas faire 
„ périr les conjurés , parce que la mort 
,, eft, félon lui , la fin de tous les maux. 
„ Il regarde apparemment comme de 
„ pures fables tout ce qu’on nous dit 
„ des Enfers, & des fupplices qu’on y 
„ fait fouffrir aux mécnans. Pourquoi 
„ veut-il aufli qu’on tienne les coupa- 
bles renfermés ailleurs que dansRome? 
,, Craint-il que quelques-uns de leurs 
„ complices ne leur ouvrent la porte 
,, des prifons ? Mais fera-t-il plus fa- 
cile d’enlever ces criminels à nos 
„ yeux que dans d’autres villes où nous 
„ ne pourrions pas prendre des précau- 
5) fions convenables ? 

,, Céfar nous regarde peut-être com- 
„ me des hommes timides que la vue du 
,, moindre danger jette dans laconfter- 
„ nation. L’intrépidité qu’il fait paroî- 
n tre ne nous met pas vous & moi en fû- 
„ reté , & ne doit pas diminuer nos 
,, frayeurs. Délivrons-nous enfin de ces 
„ cruelles inquiétudes , & faifons trem- 
„ bler ceux qui nous caufent de fi vives 
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>, allarmes. Plus vous ferez paroître au- 
„ jourd’hui de fermeté , & moins vous 
„ aurez à craindre pour la fuite. L’arrêt 
„ de mort que vous prononcerez contre 
,, les complices de Catilina,feraun coup 
„ de foudre pour le refte des conjurés. Si 
>, ceux-ci s apperçoivent que vous n’o- 
„ fez prendre une réfolution vigoureu- 
,, fe , à quels excès ne fe portera pas 
„ leur audace ? La jeunelfe des coupa- 
,, blés vous attendrit peut-ctre fur leur 
,, fort , & vous croyez que leur naif- 
„ fance doit les dérober à l’infamie du 
„ fupplice ? Eh bien , renvoyez-les au 
», camp de Manlius ; mais attendez- 
„ vous à éprouver bien-tôt les effets 
„ de votre lâche compafïion. 

,, Necomptezpasfur la protection des 
„ immortels qui ont déjà préfervé cette 
», République des plus grands malheurs. 

C’eft moins par les pneres & les vœux, 
>, que par la vigilance & l’aétion qu’on 
,, fe rend le Ciel favorable. LaifTezaux 
», femmes le foin de folliciter les Dieux, 
„ & faites voir par des coups de vi- 
gueur que vous êtes des hommes. Si 
„ vous délibérez encore, vous êtes per- 
,, dus. Catilina eft aux portes de Rome. 
„ Cette ville renferme un grand nombre 
j, de conjurés. En de pareilles circonf- 
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„ tances la promptitude eft nécelïaire* 
„ Les criminels font en votre pouvoir» 
leur mort importe au falut de l’Etac. 
„ Vengez-vous , 8c fàuvez la patrie. 

Le ientiment de Caton prévalut dans 
le Sénat. On envoya fur le champ en 
prifon les coupables » qui furent tout 
de fuite étranglés par la main d’un bou- 
reau. 

Pendant qu’on exécutoit à Rome les 
complices de Catilina , celui-ci travail- 
loit à rendre fes légions complettes. Il 
ne voulut point recevoir les efclaves 

3 ui fe préfenterent , de peur d’écarter 
e fon parti toutes les perlonnes de naif- 
fance qui étoient entrées dans la conju- 
ration. Les foldats ne lui manquèrent 
point ; mais la plupart étoient allez mal 
armés , & fe pourvurent pour leur dé- 
fenfè de tout ce que le hazard leur of- 
frit. Cependant Antonius , collègue de 
Cicéron , s’avançoit avec fes troupes 
v pour livrer bataille à Catilina. Mais 
ce chef des Rebelles avoir grand foin 
d’éviter le combat , parce qu’il atten- 
doit des nouvelles de Rome , où fes 
complices dévoient mettre tout à feu 
8c à fang. Audi - tôt que le bruit 
de la mort des conjurés commença à 
fe répandre » il fut abandonné d’un 
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gfand nombre de fes foldars. Il vit bien 
qu’il n avoir point de tems à perdre , 
& il fe mit en marche avec le relie de 
fes troupes à delfein de fe fauver dans 
la Gaule , mais il ne put exécuter ce 
projet , parce que Metellus Celer 
lui boucha le paflàge. Catilina dans 
cette extrémité jugea que le meilleur 

f »arti qu’il pût prendre , ctoit de tenter 
e hazard d’une bataille. Il atfèmbla 
donc fés troupes , & leur fit cette ha- 
rangue : 

,, Si j’avois affaire à des lâches , tous 
,, mes difcours ne feroient pas capables 
s, de vous infpirer du courage. Quand 
,, on ne fe lailTe animer ni par le pé- 
„ ril , ni par la gloire , toutes les ex- 
», hortations deviennent inutiles. Je 
n’ai jamais douté de votre valeur , 
„ chers compagnons , ce n’eft donc pas 
„ pour vous engager à bien faire votre 
„ devoir , mais pour vous donner quel- 
„ ques confeils que je vous afièmble 
,, aujourd’hui. Vous içavez le trille fort 
,, de Lentulus ; fa timidité & fa négli- 
„ gence ont été caufe de fon malheur , 
,, & me jettent dans le plus grand des 
„ embarras. L’attente où j’étois du fe- 
„ cours qu’il devoit m’envoyer de Ra- 
ja me , m’a empêché de palïèr dans la 
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„ Gaule. De forte que nous noustrOU- 
„ vons à préfent entre deux armées en- 
,, nemies. Nous fommes aufli dépour- 
„ vus de tout ce qui eft néceflaire à no- 
i} rre fubfiftance. Quel parti prendre 
„ dans une pareille extrémité l Je n’en 
„ vois point d’autre que de vaincre ou 
a) de mourir. 

„• 'Tout vous engage à vous compor- 
ter» en braves l'oldats. Vous allez 
,, combattre pour votre fortuné , votre 
„ honneur , votre liberté &c votre pa- 
„ trie. Nos ennemis au contraire ne 
,, prennent les armes que pour fervir 
„ l’ambition de quelques efprits fac- 
„ tieux. Sont-ce là des motifs bien pro- 
,, près à infpirer du courage ? Vous n’a- 
„ vez donc qu’à attaquer vigoureufe^- 
„ ment , & vous êtes sûrs de vaincre. 
„ Quels avantages d’ailleurs ne vous 
„ procurera pas la viétoireïElle vous dé- 
„ dommagerade la perte de vos biens , 
,, & de tous les maux que vous avez eu 
,, à fouffrir fous les Tyrans qui domi- 
„ nent dans la Républiquejmais fi nous 
„ fommes vaincus , il ne nous refte rien 
j, àefperer de lapartmême'de nos amis, 
„ qui ne manqueront pas d’infulter à 
,, notre malheur. Ne nous expofons pas 
» à une pareille difgrace , & cherchons 
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« dans notre courage les moyens - de 
«nous rendre heureux La gloire de vos 
» aétions paflees , l’envie de combatrre 
» cjue je lis dans vos yeux , la néceflité 
« furtout qui rend hardies les âmes les 
« plus timides ; tout cela me faitefperer 
« que notre entreprife aura le plus glo- 
« rieux fuccès. Ne craignez point au 
« relie d’être envelopés par le grand 
« nombre des ennemis. La fituacion de 
« notre camp nous met à couvert de ce 
« dan^ef. Enfin fi la fortune ne fécondé 
» pas votre valeur , fongez du moins à 
« vendre chèrement votre vie. S’il faut 
u mourir , mourez en gens de cœur , & 
» ne vous lailTez pas prendre captifs 
» pour être égorges comme clés viéfci- 
» mes. En un mot > rendez la bataille fi 
«fanglante, q\ie nos ennemis foient 
« contraints de pleurer leur propre vic- 
toire. 

Après que Catilina eut parlé de la 
forte , il fit defeendre fes troupes dans 
une plaine fituée entre des montagnes 
& des rochers efearpés. Il renvoya tous 
fes chevaux , & ne voulut pas lui-mê- 
me s’en fervir afin de rendre le péril 
égal , Sc d oter à une partie de fes fol- 
datsles moyens de prendre plus aifé- 
ment la fuite. Il donna le Commande- 
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ment de 1’aîle droite à Manlius , & ce- 
lui de la gauche à un Officier de Fefulcs; 
pour lui il refta dans le centre. D’un au- 
tre côté , Antonius qui devoir attaquer 
les rébelles fetrouvant incommodé de 
la goûte , chargea de cette importante 
expédition Petreius fon Lieutenant.Ce- 
lui-ci étoit un Officier de mérite qui 
avoit plus de trente années de fervices • 
après avoir pâlie par tous les grades 
militaires , il étoit parvenu à comman- 
der en chef, & s’étoit acquis une ap- 
probation générale. Comme il connoif- 
foit la plupart des foldats , il les appel- 
loit chacun par leur nom & les exnor- 
toit à ne pas démentir cette ancienne va- 
leur dont il avoit été le témoin en tant 
d’occafions. Il leur repréfentoit qu’ils 
alîoient combattre pour la conferva- 
tion de leur patrie , de leurs enfans, de 
leur fortune , de leur Religion *, en un 
mot de tout ce qu’ils avoient de plus 
cher. Les foldats encouragés par les 
difcours d’un Général qui avoit fçu ga- 

f ner leur eftime paroinbient difpofés à 
ien faire leur devoir ; & ils attendoient 
avec impatience le moment oùondon- 
neroit le lignai. Enfin on livra cette ba- 
taille qui devoit décider du fort de Ro- 
me. Après qu’on fe fut lancé des traits 
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,de part & d’autre , on s’approcha , & il 
fallut fe fervir de l’épée. Si les rebelles 
furent attaqués avec vigueur,ils nefe dé- 
fendirent pas moins courageufement. 
Catilina furtout paya de faperfonne , & 
fît en ce jour le devoir d’un brave fol- 
dat , & d’un grand capitaine. Petreius 

3 ui ne s’étoit pas attendu à trouver tant 
e réfiftance , fit un dernier effort pour 
remporter la victoire. Il fe jetta au tra- 
vers des ennemis avec la cohorte pré- 
torienne , & après les avoir enfoncés 
il en fit un horrible carnage. Manlius 
& cet Officier de Fezules qui comman- 
doit l’aîle gauche fécondèrent tant qu’ils 
purent les efforts de leur Général , mais 
il leur fut impoflible de réfifter à la vi- 
eoureufe attaque de Petreius , & ils fe 
firent tuer fur le Champ de bataille. 
Catilina voyant la déroute prefque gé- 
nérale de fon armée , fentit bien qu’il 
falloit périr ; mais il voulut que fa per- 
te coûtât cher aux vainqueurs. Ilfelan- 
ça impétueufement au milieu de l’ar- 
mée ennemie où il combattit comme 
un défefperé. Enfin percé de mille coups 
il termina par un genre de mort glo- 
rieux , une vie qui auroit dû lui être 
arrachée par la main d’un infâme bour- 
reau. 
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En jettant les yeux furie Champ de 
bataille , on vit avec quel courage &c 
quelle opiniâtreté les troupes df Cati- 
lina s’étoient defFendues. Tous les fol- 
dats qui furent tués couvroient de leurs 
corps la place qui leur avoit été afii- 
gnée par leur Général i & lorfqu’on exa- 
mina leurs blellures , on ne s’apperçut 
pas qu’aucun d’eux les eut reçues en 
voulant prendre la fuite. On trouva 
parmi les morts Catilina qui refpiroit 
encore , & l’on voyoit fur fon vifage 
cette audace & cette férocité qu’il avoit 
eu pendant fa vie. A mefure que lés 
vainqueurs remuoient les corps des ré- 
belles qui étoient érendus fur la pouf- 
fiére , ils appercevoient des amis , des 
parens , des hôtes, des alliés. Ce fpec- 
tacle diminuoit bien la joye qu’avoit 
d’abord caufé la viéfoire. 

La République perdit en cette jour- 
née plufieurs braves citoyens qui fe fa- 
criiierent pour la defFenfe de leur pa- 
trie. Mais un peu de fang répandu , en 
épargna des torrens qui auroient inon- 
dé Rome fi les conjurés avoient réufli 
dans leur entreprife. Car à quels excès 
de fureur ne fe feroient pas portés des 
fcélerats qui vouloient établir leur for- 
tune fur les mines de leur pays ? La’pru- 
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dence & la fermeté de Cicéron fauve- 
rént la République d’un fi grand péril. 
Mais les Romains ne furent guéres ré- 
connoïlTàns , 5c l’exil fut dans la fuite 
la récompenfe du zélé de ce généreux 
Conful. Les parens & les amis des con- 
jurés trouvèrent le moyen deluifufci- 
ter des affaires fâcheufes dont il fut la 
viétime. Rome ne tarda pas à être punie 
de fon ingratitude , 5c cette capitale 
du monde trouva dans Cefar un mau- 
vais citoyen, qui plus heureux que 
Catilina , détruifir la liberté publique , 
& devint le Tyran de fa patrie. 
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Ç O N JUR AT I O N 
DE CINNA, 

Contre l’Empereur AuguJIe , 

R O m e échappée'aux fureurs de Ca- 
tilina , eut bientôt à fe deffendre 
contre un autre citoyen , moins mé- 
chant peut-être , mais aufli ambitieux , 
v & beaucoup plus habile dans le métier 
de la guerre. Je parle de Jules Céfar, 
Il commença par vaincre les ennenlis 
de la République, &c il tourna enfuite 
fes “armes contre fe. propre patrie. La 
vi&oire qu’il remporta tfens les champs 
de Pharfales , le mit en état de donner 
la loi aux Romains , & ces peuples fi 
jaloux de leur liberté, fe virent enfin 
contraints d’obéir à un Maître. Il eft 
vrai que Céfar ne leur fit prefque pas 
fentir le joug qu’il venoitdeleur impo- 
fer. Il tâcha de gagner l’affeétion de fes 
concitoyens à force de bienfaits ; il ne 
put cependant fe concilier tous les 
cœurs , & fes meilleurs amis l’aflalîme- 

rent 
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rent en plein Sénat. La mort du.Tyran 
ne rétablit pas la tranquiliré dans Ro- 
me.L’autorité fupreme pafla bientôt en- 
tre les mains d’Antoine , J’Augufte , & 
de Lepide. Ce dernier n’avoit pas les 
qualités néceflàires pour fe fojute.nir. 
dans le rang où la fortune venait de l’é- 
lever *, aufli fut-il contraint de renon- 
cer à fes prétentions , & de laifter fes 
deux collègues fe difputer l’Empire» 
S’il n’avoit fallu que du courage pour 
alTujettir la République , Marc Antoi- 
ne croit capable plus que petfonne 
d’exécuter cet ambitieux projet. Ses 
talens pour la guerre , la confiance que 
les troupes avoienten lui , fes ancien- 
nes liaifonsavec Cé{ar , dont le fou ve- 
nir étoit encore fi cher aux foldats , tous 
ces avantages lui donnoientune grande 
fupériorité fur fon rival ; mais une fu- 
nefte paflîon précipita Antoine dans 
les plus grands malheurs , & fes amours 
avec Cléopâtre lui firent perdre l’Ejni 
pire de l’Univers. ■ 

Il ne reftoit plus qu’Augufle de tous 
ceux qui avoient prétendu à la Dignité- 
Souveraine. Il vint à bout plus par fon 
habileté que par fa valeur , d’établir la 
Domination fur un peuple qui avoit 
tant de fois combattu pour la liberté pu- 
Tome I. E 
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blique. Avant que ce nouvel Empereur 
pût affermir fà puiflance fur des fonde- 
mens folides , que de fang ne fut-il pas 
obligé de répandre ? Il n’y avoit peut- 
être pas à Rome une feule famille qui 
n’eût à pleurer la mort d’un parent ou 
d’un ami. Pendant letems des prof- 
criptions on vit des traits de cruauté 
qui font frémir d’horreur. Les fenti- 
mens de la nature furent entièrement 
étouffés , & il y eut des en fans qui après 
avoir égorgé leurs peres , vinrent de- 
mander la récompenfe de leur parrici- 
de. De pareils commencemens fem- 
bloient annoncer pour la fuite un régné 
affreux. Cependant Rome , meme dans 
les plus beaux jours de la République , 
ne fin jamais fl heureufe que fous l’Em- 
pire d’Augufte , & ce Prince après avoir 
été le fléau dé fa Patrie , en devint les 
délices. 

Céfar ne fe contenta pas de parvenir 
au pouvoir Souverain *, il voulut pren- 
dre encore les dehors de la Royauté , & 
ceindre fa tête du Diadème. Cette dé- 
marche imprudente lui coûta la vie. 
Augufte plus fage que fon prédeceffeur 
fçut ménager la délicatefle desRomains, 
& fans avoir le titre de Roi , il en eut 
toute la puiffance. Ce ne fut pour ainfl 
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Are que par degrés qu’il monta fur le 
Throne,& peu à peu il trouva le moyen 
de réunir en fa perfonne l’autorité ci- 
vile , facrée & militaire. Quoiqu’il af- 
fe&ât en mille occafions la modeftie 
d’un fimple particulier , les Romains 
fentoient bien cependant qu’ils avoient 
un maître , & la perte de l’ancien- 
ne liberté leur arrachoic de tems en 
tems de$foupirs. Rome nourrilfoit en- 
core dans fon feindes citoyens coura- 
geux qui à l’exemple des BrUtus & des 
Caflius pou voient fe deffaire du Tyran. 
Cepion , Murena , le jeune Lepide ten- 
tèrent cetre importante entreprife , & 
ne purent réuflir *, mais de routés ies 
conjurations qu’on forma contre la 
vie d’Augufte , il n’y en eut point de > * 
plus remarquable que celle dont Cneius . 
Cornélius Cinna fut le principal au-> 
teur. La conduite que tint l’Empereur 
à l'égard des conjurés , le mit pour tou- 
jours à couvert de pareils complots. On 
va apprendre par ce trait d’Hiftoire que 
la févérité n’eft pas toujours le plus sûr 
moyen pour retenir les hommes dans le 
devoir. 

La fille du grand Pompée fut la mere 
de Cornélius Cinna. Celui - ci ne dut 
pas être élevé par conféquent dans des 

. Ei 
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principes favorables à.la Tyrannie. Dès 
fa plus tendre jeuneffe' on ne manqua 
pas.de lui inlbirer des fehtimens Répu- 
blicains , de lui rappeller le fouvenir 
de fon ayeui mort pour la deffenfe de 
la liberté publique , de lui faire envifa- 
ger les Céfars comme les deftru&eurs 
de la faniille*, de lui cepréfenrer enfin 
Augufte comme ùn Tyran qui ne ifai- 
fcût. paroître de la modération que pour 
retenir plus sûrement les Romainsdans 
l’efclavage. Les follicitations continuel- 
les d’une mere refpedable, l’envie de 
fe fignaler par quelque a&ion d’éclat , 
l’efpécaïiicf d’occuper peut-être la place 
de ! celui qu’on voûtait renverlèr du 
Trône tous ces motifs déterminèrent 
Cinna à conjurer contre Augufte. Il 
ne s’agiftbit plus que de bien concerter 
ce projet. Le jeune Romain manquoit 
des qualités néceflaires pour conduire 
une pareille entreprife. C’étoit un hom- 
me d!un mérite très-médiocre quiiiTau- 
roit jamais joiié un grand rôle dans 
l’Hiftoire , is’il n’eût pas donnéi lieu à 
Augufte de Te diftinguer par un beau 
trait de clémence. 

Cinna trouva bientôt le moyen de 
s’afTocier des complices ; il eue avec eux 
des conférences féeretes , & arrangea 
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fôn plan à peu près fur celui que fuivi- 
rent les meurtriers de Céfar. On convinr 
.dureras & du lieu, & il fut décidé qu’on 
aifaflîneroit d’Empereur au "Capitole 
pendant qu’il offriroit un facrifice. Ati- 
gufte ne tarda pas à être inftruit de la 
conjuration , & il indiqua pour le len- 
demain un Confeil compofé de fes 
meilleurs amis pour fçavoir de quelle 
maniéré il devoit en. ufer à Pégard de 
-Ginna Sc des autres confpirâteurs. n : 

? Si les Souverains légitimes Tdnt quel- 
quefois dévorés de chagrins & d’inquié- 
tudes , quelle doit être la fituarion d’un 
Prince qui ne jouit que d’un pouvoir 
ufurpé ï Augufte fevoyoitJe Maître du 
monde & il n’érdir rien moins qu’heu- 
reux. Obligé; fans defle de craindre 
pour fà vie , il enviait fotrvent te fort 
de ces Mortels obfcurs , qui dans la mé- 
diocrité de leur état joiiifient d’un re- 
pos qu’on ne igoûte guéres fur JeTrô. 
ne 'y &c voilà ce qui lui inipica? plus d'u- 
ne fois l’envie td’abdiquer l’Empire î il 
eut peut -)ânse. donné à l’Univers cet 
-exemple de modération^ fi tes plus inti- 
mes confidens ne l’eu fient empêché 
d’exécuter un fi noble projet. Quand il 
fallut faire le procès à Cinna , ce fut 
alors qu’Auguûe fentit combien lacon- 
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dition d’un Ufurpateur eft déplorable. 
Il s’agifloit de condamner à mort un 
homme de la plus haute naifTance , à 
qui on iie pouvoir faire d’aurr© reprô- 
-che que d’avoir voulu attenter aux jours 
d’un Prince que tous les Romains dé- 
voient regarder comme un Tyran. Car 
enfin l’Empereur fe rendoit juftice > il 
.fçavoit bien qu’il n’avoit acquis l’auto- 
irité fiiprême que par des moyens illé- 

f itimes. De quoi Cinna étoit-il cou pa- 
le ? D’avoir tramé des complots 
-contre le meurtrier de fa famille , 
contre l’opprefleur de la République , 
jContre un homme qui n’avoit d’autre 
rdroit pour commander , que celui que 
donnent la force & la violence. Auguf- 
tefeula-c’il eu le privilège, d’égorger 
ides millions de citoyens pour farisfai- 
re fon ambition , ou pour aflouvir fa 
vengeance ? eft-ce donc un moindre cri- 
me d’établir une puifTance injufte par 
le meurtre & le carnage d’une nation 
entière ,qùe d’éteindre laTyrannie dans 
île fang d’un feül homme» Telles étoient 
les cruelles refléxions que faifoit l’Em- 
pereur. Ce n’éroit plus cet Augufte qui 
pendant un repas * s’amufoit à diéler 

f Jàraunurahoraincm occidexc non pote- 
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des arrêts de profeription. „ Quoi, s'é- 
crioit-ilde tems en tems,faudra-t’ilfans 
» celle immoler à ma fureté les plus il- 
» luftres Romains ? Emploirai-je pour 
** me foutenir fur le Trône les moyens 
» dont j’ai fait ufage pour y parvenir ? 
» N’eft - ce pas allez d’avoir rendus 
» odieux les commencemens de mon 
» Régné, fans que j’en deshonnore la 
»» fin par de nouveaux traits de cruau- 
» té Puifque ma mort eft l’objet des 
*• vœux d’un fi grand nombre de Gi- 
” toyens , pourquoi les priver de la fa- 
»» tisfaélion qu’ils défirent î Les princi- 
*» paux de Rome en veulent à mes jours. 
» Pour empêcher l’effet de leurs com- 
»» plots , il faudroit égorger toute la 
« jeune Noblelïe. La vie d’Augufte n’eft 
*» pas d’un allez grand prix pour la con- 
» ferrer aux dépens de tout ce qu’il y a 
>* de plus considérable parmi les Ro- 
» mains. Que Sylla fut fage de renon- 
« cer à la Souveraineté ! Que n’ai-je fui- 
»» vi un fi bel exemple 1 Je n’aurois pasi 
*» à redouter aujourd’hui les embûches 
»» d’un Cinna , d’un perfide que j’ai 
» comblé de bienfaits. Comment a-t’il 


rat , cum M. Antonio proferiptionis edi> 
tum inter cænam diétarac. 
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» pu fe porter à cet excès d’ingratitu- 
„ de ? Et je le laiflerois vivre rranquile 
,, tandis qu’il me fait palier de fi cruels 
„momens ! N’ai-je donc échappé aux 
„ périls de tant de combats , que pour 
luccomber fous les coups d’une trou- 
„ pe d’affaflins ? N’épargnons pas ceux 
h qui ont conjuré notre perte. Sous un 
» Maître plus févére , & plus prompt 
f, à punir , on n’auroit peut-être jamais 
formé de pareils projets : tremble , 
„ Cinna , Augufte va renouveler fes 
} , anciennes fureurs. 

• Ces paroles que Livie entendit pro- 
noncer par fou époux à diverfes repri- 
fes , lui firent concevoir qu’il s’agiftoit 
d’une nouvelle confpiration. L’Impéra- 
trice n’avoit pu entendre fans frémir les 
refléxions qu’ Augufte venoit de faire 
fur la conduite de Sylla. Elle craignit 
que l’Empereur pour fe délivrer une 
bonne fois de toutes inquiétudes , ne 
fongeât à fe démettre de la Souveraine 
Puifiance. Cette femjne ambitieufe ne 
voyoit point de plus grand malheur 
que celui d’être réduite au rang des au- 
tres Dames Romaines. La crainte qu*- 
Augufte ne prît un parti contraire aux 
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•intérêts * du jeune Tybere , la détermi- 
na à ne pas laiffer plus long-tems fan 
époux dans cet état d’irréfolurion : Sei- 
„ gneur , lui dit-elle , vous avez des fu- 
„ jets de mécontentement dont vous 
„ cherchez à me dérober la connoiflan- 
ce. Ne fuis-je donc pas faite pour 
; s, partager vos chagrins ? Je votis vois 
,, dans un abattement mortel , eft- 
„ ce qu’un Cinna doit vous infpirer 
,, de fi vives frayeurs ? Vos gardes ne 
„ veillent - ils pas fans cefle à votre 
*, fureté , & quand bien même il 
», pourvoit fé trouver des traitres parmi 
les troupes qui vous efcortent , eft-il 
„ imposable de vous garantir de leurs 
, » attentats ? V oulez - vous écouter les 
,, confeils d’une femme ? Vous ne vous 
repentirez pas de les avoir fuivis. Au- 
jy, guflre, jufqua préfent ,vous ne vous 
»vêtes rendu que trop formidable. Tou- 
,, tçs' les entreprifes formées contre vo- 
-V i tre perfônne , ont été punies par des 
fupplices rigoureux. Quels effets a 

„ produit le iang que vous avez fait 

• - "• * ; 

. — 

•5 ê ,•’**' * * ‘ * 

* Il étoit Ë!s de Livie, elle l’avoit eu d'un 
•premier lit : Augure adopta ce jeune Prince 
-k lûnomma fon Succcfleur. 

ES 

. ' 


0 


Digitized by Google 



\ç>6 Conjuration de Catilina , 

,, répandre -l Un complot criminel 
„étoufté pat la. mort; de fes auteurs 
3 , étoit pour ainfi dire la femence d’une 
„ nouvelle conjuration. Là févérité 
,, vous a été inutile : faites maintenant 
,, ufage de la clémence. Imitez les Mc- 
, a> decins qui après avoir employé en- 
„ vain des remèdes violens,enetTayent 
. „ de plus doux. Pardonnez à Ginna , 
„ il vous fera peut-être plus avanrageux 
„ de lui accorder fa grâce que de lui 
„ faire fouffrir les chârimens qu’il mé- 
•„ rite. - ' . ■ 

Augufte goûta fort un confeil qui 
étoit li conforme à fes inclinations pré- 
fentes; Il envoya chercher Cinntr, & 
lorfqu’il fut feul avec lui, il le fit affeoir, 
& lui parla en ces termes. „ Ecoutez- 
„ moi»Cinna , &furtour prenez garde 
de m’interrompre. Vous avez porté 
les armes contre moi pendant les 
„ guerres civiles. C’enétoit allez pour 
mériter mon indignation 5 mais je ne 
vous ai point traité comme le refte de 
„ mes ennemis. Je vous ai rendu tous 
„ vos biens, & votre fortune eft aujour- 
„ d’hui fi floriflfante , qtf elle excite Pen- 
j, vie de tous ceux qui s’étoicnt rendus 
les plus dignes de ma reconnpiflance. 
j. Vous avez fouhaité le Sacerdoce , & 
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»> je vous lai accordé fur le champ , 

» quoique j’eufïe des obligations eflen- 
„ tielles à vos compétiteurs. Telle eft 
i} la conduite que j’ai toujours tenue 
•»> à votre égard , & après tant de bien- 
„ faits , vous voulez m’afiaffiner. Moi , 

,, Seigneur , s’écrie Cinna > Oiii , vous, 
s, reprit Augufte ; mais vous violez les 
„ loix que je vous ai prefcrites , conti- 
„ nuez de m’entendre. Je connoistous 
», vos complices , je fçai tous les prépa* 

,, ratifs que vous avez faits pour m’ar- 
„ racher la vie. C’eft dans le Temple , 

„ pendant la cérémonied’un Sacrifice 
„ que vous avez réfolu de m’immoler. 

„ Vous vous déconcertez, Cinna, vous 
„ changez de vifage , vous ne poûvez • 
$, plus cacher votre crime. Par quel 
,, motif vous êtez-vous porté à un (t 
„ criminel deflein ? Eft-ce pour occu- 
,, per ma placé ?A(Tu rement les Romains 
„ font bien à plaindre fi je fuis le feut 
„ obftacle qui vous empêche de parve- 
,, nir à la Souveraine Puifiance. Quoi 
„ vous ne pouvez pas conduire les affai- 
„ res de votre maifon , & vous voulez 
,, gouverner un Empire ? Quand bien 
„ même, vous eufliez réufli dans vos 
,, ambitieux projets , éfperiez-vous de 
réduite à fupporter facilement votre 

ES 
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„ domination , tant d’illuftres Romains 
„ qui vous égalent par la naiflance y 
„ & qui vous font infiniment fupé- 
,, rieurs par le mérite. Vous ne rcpon- 
j, dez rien ,Cinna , vous voyez qu’i ln’y 
,, a plus moyen de vous juftifier. Vous 
„ n’attendez plus de ma part qu’un ar- 
„ rêt de mort. Eh bien , je vais me ven- 
i} ger d’une maniéré digne de moi. Je 
„ vous pardonne , Cinna , & je n’exige 
Xf d’autre reconnoifîance que votre ami- 
,,tié. Si votre cœur eft généreux, je 
„ ne puis mieux vous punir qu’en vous 
,, accablant de bienfaits , & pour vous 
„ faire connoître que les effets répon- 
dront à mes paroles, je vous nomme au 
,, Confulat pour l’annce fuivante. Après 
un pareil procédé T Cinna fentit ex- 
pirer toute la haine qu’il avoit con- 
çue contre la famille des Céfars. Il 
devint l’ami fidèle du Prince à qui il 
étoit deux fois redevable de la vie, & 
Augufte par ce trait de Clémence 
acheva tellement de le gagner tous 
les cœurs , que depuis ce tems-là il ne 
fe forma plus de Confpiration contre 
ù. perfonne. 

J Fin de U Conjuration de Cinna , &c. 

> , ■ •’ j 
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CONJURATION 
DE SEJAN, 

CONTRE TIBERE. 

I L eft quelquefois dangereux pour 
un Souverain de rendre fes Minif- 
tres trop puiffans. Tibère fur fur le 
point d’en faire la funefte expérience. 
Qui croiroit jamais qu’un Prince foup- 
çonneux & jaloux à l’excès de fon auto- 
rité puilïè fe confier aveuglément à un 
favori , & partager en quelque forte 
avec lui la luprême puiliance ï Nous 
allons en voir un exemple dans la con- 
duite que tint l’Empereur Tibère à 
l’égard du perfide Sejan. Mais avant 
d’entrer dans le détail de la conjura- 
tion , il faut faire connoître le chef 
de l’entreprife , & celui qui penfa en 
être la viélime. Peignons, tout à la fois 
le portrait de deux hommes dont les 
mœurs étoient fi fèmblables. Tibère & 
Sejan avoient beaucoup d’elprit* &en 
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firent un pernicieux ufage. Perfonne ne 
les égaloit dans l’art de diflïmuler , Sc 
ils fçavoient quelquefois donner à leurs 
vices mêmes , les apparences de la ver- 
tu : l’Empereur paroifloit toujours pen- 
fif Sc renfermé dans lui-même , le favo- 
ri étoit grave & ferieux. Mais cet exté- 
rieur n’annonçoit dans l'un Sc dans l’au- 
tre qu’une ame occupée .des plus noirs 
projets. Le premier avant de parvenir 
au Trône avoit fçu plier fon caractère 
félon les circonftances , Sc ce fur aufli à 
force de fouplefles que le fécond s’infi- 
nua dans les bonnes grâces de fon maî- 
tre. Tous deux cruels Sc fanguinaires , 
ils montrèrent quelquefois de la dou- 
ceur & de la modération. Ils ne man- 
quoienr d'aucune des qualités neceflai- 
res pour bien gouverner un Etat , Sc ils 
devinrent les fléaux d'un vafte Empi- 
re. On croiroit que la fortune ne plaça 
Sejan auprès de Tibère que pour les 
faire figurer enfemble. La conformité 
de caractère peut bien unir pendanr 
quelque tems deux fcélcrats. Mais une 
liaifon fondée fur le crime n’eft jamais 
durable ; l'hiftoire que je vais rapporter 
en fournit la preuve. Ce n’eft point ici 
une de ces conjurations éclatantes qui 
ne reuflïflent que par la guerre , les 



” contre Ttlere. 1 1 1 

incendies & le ravage. Les rufes de fa 
-politique font quelquefois plus effica- 
ces que les combats pour l’exécution 
des grands projets. Entrons en matière, 
Sejan , ce favori auffi connu par fon 
élévation prodigieufe , que par fa fin 
tragique , étoit de Vollinies petite ville 
-de laTofcane. Il eut pour pere Seius 
Strabo fimple Chevalier Romain. Un 
homme d’une naitfànce fi médiocre de- 
: voit être exrrêmément flaté de le voir 
; la fécondé perfonne de l’Empire. L’am- 
bitieux Miniftre porta fes vues plus 
loin , & il réfolut de fe placer fur le 
Trône des Céfars. Il ne pouvoir réuf- 
i fir qu’en détruifant toute la Famille Im- 
périale. L’exécution de ce projet n’étoic 
pas facile. Tibère avoit un fils & plu- 
iieurs petits * neveux qui dévoient natu- 
: Tellement prétendre à la fucceffion de 
-T’Empereur.Totiscesobftacles ne furent 
pas capables d’arrêter Sejan , & il fon- 
gea aux moyens d’exécuter fa déteftable 


* Les petits neveux dont on pafe ici , 
' - étoient les fils de GermanicusPrince de gran- 
de efperancc , & qui fut à ce qti’on croit em- 
poifonné parles ordres de Tibère. CeGer- 
manicus étoit neveu ôc fils adoptif de l’Em- 
’pereur. * 
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entreprife. Il conduifit fon intrigue 
avec beaucoup d’adrefle. Craignant que 
fies complots ne fuflent un jour décou- 
verts , & qu’on ne voulût l’en punir , 
il prit des précautions contre les événe- 
mens , & fe mit en état de tout entre- 

•* \ . i * 

;e de Préfet des Gardes Pré- 
toriennes dont il étoit en polTeflion , ne 
lui donnoit qu’un allez médiocre pou- 
voir, parce que les troupes qu’il avoit 
fous fes ordres étoient difperfées dans 
les différens quartiers de Rome & dans 
les villes voifines. Il s’agiflbit de réunir 
tous ces foldats , de les faire camper 
hors des murs , & d’en compofer un 
corps formidable prêtàfefacrifier pour 
le fervice de leur Commandant. L’a- 
droit favori repréfenta à fon maître que 
les dix cohortes Prétoriennes pouvoient 
être d’une grande refimirçe , fi on les 
accoutumoit à la difeipline miüraire. 
Mais, a’outoic-il,fi on n’a pas foin de les 
ralfembler , & fi on les laifïè fe corrom- 
pre par les délices de la ville , on n’en 
pourra jamais tirer un parti avanta- 
geux. Tibère malgré toute fa politi- 
que ne s’apperçut pas du piège qu’on 
lui tendoit , & il favorifa les delTèins 
de fon miniftre. Celui - ci profita habi- 


prendre. 
La ch; 
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Iement de la pertniffion qu’on venoit 
de lui accorder , & gagna à force de 
largelîe , l’affeétion des foldats. 

Lorfque Sejan eue fait ce premier 
pas vers l’Empire , il fongea à franchir 
les autres barrières qui s’oppofoienr à 
fon élévation. U falloir d’abord écarter 
du Trône le Prince qui avoir le plus de 
droit d’y prétendre. Je parle de Drufus 
fils unique de Tibère. Quoique l’or- 
dre de la fuccefîion ne fût pas encore 
bien établi » il étoit allez vraifemblable 
que les Romains n’iroient pas chercher 
d’autre maître que le plus proche heri- 
tier de l’Empereur. Drufus s’étoit attiré 
l’eftime publique par la maniéré dont 
il fe comporta pendant fon Confular. 
On pouvoit , il eft vrai , reprocher à ce 
jeune Prince la violence du caractère » 
& un grand penchant à la débauche. 
Mais on attribuoit ces défauts à la viva- 
cité de l’âge , & on fe rafîiiroit fur la 
bonté de fon cœur dont il avoit donné 
des preuves éclatantes. Il fut toujours 
étroitement uni avec Germanicus que 
Tibère avoit adopté , & déclaré fon 
fuccelfeur à l’Empire Une pareille pré- 
férence devoit exciter de la jaloufie en- 
tre les deux jeunes Princes. Car on ne 
fe voit pas tranquilement enlever une 
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Couronne. Jamais Drufus ne témoigna 
le moindre mécontentement. Il étoit le 
premier à rendre juftice à Germanicus. 
Il le regardoit comme un homme qui 
lui éroit infiniment fupérienr en mérite, 
il paroitfoit fenfible à la félicité dont 
joüiroient les Romains fous un Prince fi 
vertueux , & il pleura amèrement la 
mort d’un frere * qui lui laiiïoit l’efpé- 
rance de pofleder un jour le plus puif- 
fant héritage. De fi nobles fentimens 
rendoient Drufus digne de l’Empire. 
Ce Prince généreux ne pouvoir fe ré- 
duire à ramper fous la puilïance du Fa- 
vori» Àu contraire il lui fit plus d’une 
fois fentir qu’il ne convenoit point à 
un Bourgeois de laTofcane de fe mefu- 
rcr avec le fils d’un Empereur. On n’ou- 
trage pas impunément un Miniftre or- 
gueilleux.La mortdeDrufus fut refolue. 
En faifant périr ce jeune Prince , Sejan 
fatisfaifoittout à la fois fon ambition 
& fa vengeance. 

Il ne s’agifloit plus que de trouver 
des moyens pour fe défaire furement 
de l’héritier du Trône. Ce fut dans la 


* Germanicus & Drufus étoient coufins , 
& devinrent freres patee que l’Empereur 
adopta Germanicus. 
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maifon meme de Drufus qu’on fut 
chercher des allaffins. Le fils de Tibère 
avoitpourfon malheur époufé Liville 
fœur de Germanicus. Cette femme étoit 
d’une rare beauté j mais il s’en falloir 
bien que les qualités du cœur répondif- 
fentaux agrémens de la figure. Sejan 
qui connoifloit fans doute le caraétère 
de cette indigne Princeflè, entreprit de 
Talïocierà fes fureurs ; il feignit, ou 
peut être il conçut pour elle le plus vio- 
. lent amour. La paflion du Miniftre fut 
favorablement écoutée. Lorfque Sejan 
eut des preuves convaincantes de laten- 
dretfè de Liville , il lui propofa de l’é- 
poufer & de la placer avec lui fur le 
• Trône. Il n’y a qu’un feul obftacle, lui 
dit-il , qui s’oppofe à notre union. Si 
vous acceptez ma main, il faut que Dru- 

- fus périlTe. Choififlez entre l’époux & 
: l’amant. On vit alors , de quoi eft capa- 
ble une femme aveuglée par l’amour. 
Liville ne balança pas un feul in fiant à 

; facrifier fa réputation , fa gloire , & fes 
, intérêts. Outre quelle alloit fe- couvrir 

- d’un opprobre éternel , ne rifquoit-elle 
pas une fortune allurée contre de fim- 
ples efpérances vDrufus devoir naturel- 

; lement parvenir à l’Empire , Sejan au 
contraire pouvoit échoiier dans fes pro- 
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jets. Liville étoit donc plus fure de s’é- 
lever au rang fuprème en fuivanr les 
réglés de l’honneur qu’en fe précipitant 
dans le crime. Mais l’amour l’empor- 
ta fur la raifon. *> Je fuis prête i ront 
» entreprendre , dit la Princefle à fon 
» infâme corrupteur ; mais j’exige de 
» vous un facrifice. Apicate , votre 
» époufe , eft pour moi un objet de 
•• jaloufie , il- faut larépudier. Séjan 
y confentit , & pour le rccompenfer de 
fa complaifance , on lui promit de ne 
pas laifîer vivre plus long-tems l’infor- 
tuné Drufus.' Cependant quand il fal- 
lut en venir à l’exécution d’un fi noir 
attentat,, Liville ne montroit pas cette 
ardeur , ni cèt empreffèment qu’on de- 
vait attendre d’une femme fi patron- 
née. Tremper fes mains dans le.fang 
d’un mari , enlever le trône à la famille 
des Céfars , s’expofer à de honteux 
châtimens en cas d’un malheureux fuc- 
cès , devenir un objet d’exécration là 
tout l’Univers ; Voilà les idées qui fe 
préfentoient à l’efprit de la Princefïè > 

& qui la jettoient dans une irréfblu- 
tion que toute la violence de fon amour 
ne pouvoit furmonter. 

Sejan redoubloit fes afliduités auprès - 
de Liville pour la déterminer à exécu- 


~ ^ J , 
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ter fes promelles. Les vifites frequentes 
que le Miniftre rendoit à la Princelïe 
donnèrent de l’ombrage à Drufus. Il 
maltraita Séjan , & celui-ci chercha 
promptement à fe venger. D’ailleurs 
Liville voyant qu’on la foupçonnoit , 
& redoutant la jufte colère de fon 
mari .■ elle ne i balança plus' fur le 
parti quelle avoit à prendre. La Prin- 
ceiïè & fon Amant firent entrer dans 
leur complot un grec nommé Eudemus, 
Il étoit Médecin & confident de Liville, 
ôc il eut ordre de préparer un poifon 
lent & propre à occafionner une mala- 
die de langueur. Quand le funefte breu- 
vage fut prêt, l’Eunuque Lygdus le pré— 
femca à Drufus fon maître , qui mourut 
quelques jours après. 

. Tibere parut allez infenfible à cet 
événement. Pour juftifier une conduite 
fi étrange , il fe rendit au Sénat & parla 
de la forte : »» Vous ferez fans doute 
nfurpris de ce que je ne me tiens pas 
»*■ renfermé dans mon palais , pour m’y 
» livrer entièrement à la douleur. Les 
« perfonnes affligées , ont coutume , 
». il eff; vrai , de chercher la folitude *, 
». mais le Chef de l’Etat n’a pas la même 
» liberté que les fimples .citoyens.' C’eft 
» dans une alfemblée telle; que la vô- 
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»> tre qu’un Empereur peut trouver de 
» la confolation. Vos confeils ferviront 
»• à foulager mon infortune , & pré- .> 
« viendront les néceflités préfentes de 
» l’Empire. A quelles extrémités me 
» vois-je réduit 1 Ma mere Livie dont 
•> les lumières m’onr toujours été fi utiles 
» va bientôt terminer fa carrière. JDru- 
» fus , mon fils , n’eft plus , & les enfans 
*> qu’il m’a laides ne font pas encore ca- 
» pables de foutenir le fardeau duGou- 
» vernemenr. Je vieillis , & fi laPar- 
*» que ne tarde pas à trancher le fil de 
» mesjours, je ne vois que les fils de Ger- 
» manicus qui puiflent être mes fuccek 
» feurs. C’eft à vous , Peres confcripts , 

** que je recommande ces jeunes Prin - 
m ces. Prenez-ies fous votre protection ; 

» veillez fur eux , fervez-leur de peres. 

** Ce font les defcendans d’Augufte ; 

» c’cft le plus pur fang de Rome. La Ré- 
publique doit s’intérefier à leur con- 
» fervation ; & vous , mes chers enfans, 

» approchez : voyez ces Sénateurs ret- 
» pe&ables *, voilà vos Protecteurs , 
w vous n’en avez point d’autres. C’eft 
*» fous leur tutelle que vous apprendrez 
»» à vous confacrer au fervice de l’Etat. 

Ce difcours rira d’abord les larmes 
de tous les yeux ; mais on ne fut pas 
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long-tems à s’appercevoirque le lan- 
gage de Tibere ne s'accordent pas avec 
les fentimens , & tout le Sénat demeura 
convaincu que l’Empereur écoit réelle- 
ment peu touché de la mort de fon fils. 
Il reftoit encore plufieurs vi&imes à 
immoler avant que Séjan pût réuflir 
dans fes ambitieux projets. 

Le jeune.Drufus & Néron , tous les 
deux fils de Germanicus , étoient déjà 
allez avancés en âge pour fuccéder à 
l’Empereur. Je ne parle point de Caius 
leur frere , qui dans la mite parvint au 
trone,& fut furnommé Caligulâ. Il étoit 
pour lors trop jeune auflî bienTiberius 
Drufus fils unique du malheureux Prin- 
ce qu’on avoit lait périr par le poifon. 
Les deux fils aînés deGermanicus étoient 
les feuls qui pouvoient caufer de l’in- 
quiétude au perfide Séjan. Celui - ci 
comprit bien qu’il ne fe défairoit pas ai- 
£ém ent de ces Princes autour def- 

2 uels veilloient des domeftiques d’une 
délité incorruptible. Agrippine * leur 
mere , n’étoit pas femme à fe laifler 
corrompre. Digne d’un mari tel que 
Germanicus , elle fut toujours fidèle à 


■ * Eile étoit fille de cette Agrippine qui 
fut mere de l’Empereur Néron. 
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fes devoirs pendant la vie '& après la 
more de fon époux. On ne pouvoir re- 
procher à cette verrueufe Romaine 
qu’un peu trop de fierté & de hauteur. 
Ces défauts fournirent à Séjan des ar- 
mes pour la perdre , & il trouva le fé- 
cret ae la brouiller avec les autres Prin- 
cefiès de la Cour. L’artificieux favori 
repréfentoit Agrippine comme une 
femme qui avoir la paflion de dominer , 
& qui ne cherchoit à gagner l’affe£fcion 
des Romains que pour élever plus 
promptement fes fils fur le trône rbien 
plus il la* fit obferver par fes délateurs , 
qui lui rapportoient exactement rous 
les di (cours de la Princefle. Voulant 
la chagriner par un endroit fenfible , il 
fufeita une affaire criminelle à Claudia 
Pulchra , qui éroit liée étroitement avec 
la veuve deGermanicus. Quand Agrip- 
pine fçut qu’on venoit d’intenrer un in- 
jufte procès à une de fes meilleures 
amies , elle entra dans l’appartement de 
l’Empereur , & trouva Tibere qui fai- 
foit briller de l’encens devant une fta- 
tue d’Augufte. » Puifque le Prince dont 
« vous adorez ici l’image eft au rang 
*» des immortels , pourquoi perfecute- 
»* t-on fa poftérité ? Que ne refpe&e- 
»» t-on dans ma perfonne le fang de ce 

Dieu 
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**» Dieu à qui je dois mon origine \ Souf- 
frirez-vous , Tibère , qu’un infâme 
m calomniateur ofe noircir la réputa- 
» tion de la petite fille d’Augufte ; car 
* c’eft moins à Claudia qu’on en veut 
qu’à moi-même. Sa tendre amitié pour 
*» une malheureufe Princelfe , fait tout 
w fon crime , àc fi vous la condamnez , 
» je ferai la caufe innocente de fa difgra- 
ce. Tibère n’avoit pas le cœur alTez com- 
patifïànt pour être fenfible aux plaintes 
d’une femme vertueufe. Vous n’étes de 
fi mauraife humeur, dit-il à Agrippine , 
que parce que vous n’étes pas la maî- 
trefle de l’Empire. On continua la pro- 
cédure commencée contre Pulchra 
Claudia , & cette Dame Romaine ac- 
cufée faufTement d’adultère, fut con- 
damnée aux peines décernées contre les 
perfonnes coupables d’un pareil cri- 
me. 

Agrippine donna un libre cours aux 
•plaintes & aux murmures. Il lui échap- 
pa fouvent des difcours hardis con- 
rre Tibère & fon Miniftre. Celui-ci 
triomphoit en voyant que la Princefiè 
fe perdoit elle-même par fon impru- 
dence. Tous les jours on apportoit au 
Tribunal de Séjan des plaintes contre 
Agrippine & contre fes deux fils aînés 
Tonte /. F 
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Séjan fe conftitua le feul juge de cette 
affaire , & pour mieux couvrir fes 
defTeins , il affeéboit une grande im • 
partialité , & tâchoit même quelque- 
fois de juftifier la conduite d’Agrippine 
& de fes enfans. Par les affreux détours 
de fa politique , il fe flattoitde détruire 
lapoftérité de Germanicus. 

Nero étoit regardé comme l’héritier 
pr.éfomptif de l’Empire. Ses cliens & 
fes affranchis lui repréfenroient fans 
cefïe qu’il étoit tems de faire valoir 
fes droits ; qu’il lui feroit facile d’ufur- 

Î >er la place d’un vieillard ennemi de 
a guerre , & uniquement occupé de 
fes plaifirs *, que les Armées , le Sénat , 
& le Peuple de Rome , n’afpiroient 
qu’à le voir fur le trône , enfin qu’on 
n’imputeroit qu’à fon peu de réfolu- 
tion l’indifférence qu’il montroit pour 
le rang fuprême. Ces difcours ne fai- 
foienr qu’une impreflïon légère fur le 
cœur d'un Prince aufli doux & aulïi 
modéré que l’étoit le fils de Germani- 
cus. Jamais Nero ne voulut trahir fon 
devoir. Mais il n’étoit pas plus refervé 
dans fes difcours qu’ Agrippine fa mere. 
Les efpions qui les obfedoient l’un & 
l’autre ne manquoient pas de faire leur 
cour aux dépens de la Princeffe & de 
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fou fils. Tous deux par leur conduire 
imprudente s’attirèrent l’indignation 
de l’Empereur. Nero ne fut pas long- 
tems fans s’appercevoir de fa difgrace. 
Tous les Courtifans prenoienr grand 
foin de le fuir , & les perfonnes dont 
il étoit le plus aimé , n’ofoient lui don- 
ner des preuves de leur affection. Ses 
malheurs lui arrachoient-ils quelques 
foupirs> Julie * fa perfide époufe en 
avertifloit aufïï-tôt Liville , & Séjan 
ne tardoit pas à en être inftruit. Le 
Miniftre de Tibère & la veuve de 
Drufus fe faifoient un plaifir cruel 
de caufer au jeune Prince les plus vi- 
ves allarmes. 

Nero n’étoit pas la feule victime que - 
Séjan vouloir facrifier à fon ambition. 

Il reftoiç d’autres héritiers de l’Empire 
&le jeune Drufus n’aurditpasvu tran- 
quillement la couronne impériale paffer 
fur la tête d’un ufurpateur. Comme le 
fécond fils d’Agrippine étoit d’un ca- 
ractère fier , hardi , entreprenant , on 
n’eut pas beaucoup de peine à lui per- 
fuader qu’il devoit prétendre au trône ; 
ôc ce fut là un des artifices dont fe fervit 


* Julie étoit fille de Drufus & de Liville. 

Fa 
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Séjan pour mèrtre la difcorde entre les 
deux freres , & pour les perdre l’un par 
l’autre. Le perfide Miniftre accabloir 
Drufus de careftes , & lui repétoic 
continuellement qu’il le croyoit bien 
plus digne que Nero de fuccéder à l’Em- 
pereur. Ces difcours produifirent l’eftet 
que s’en étoit promis Séjan , & il auroic 
pu recueillir un jour les fruits de fa 
barbare politique , fi Tibère n’eut pas 
déconcerté les projets de fon indigne 
Miniftre ; mais n’anticipons pas fur les 
cvénemens. 

Le Favori qui fe voyoit au plus haut 
degré de faveur crut qu’on ne pouvoic 
rien lui refufer , & qu’il étoit tems de 
demander Liville en mariage. Il en fie 
la propofition à Tibère : » Seigneur, 
*» lui dit-il , Augufte , votre prédécef- 
» feur , voulant marier fa fille , eut en» 
*» vie de choifirun Chevalier Romain. 
»» Si vous donnez un époux à la veuve 
•* de Drufus, daignerez-vous jetter les 
?» yeux fur un homme que vous avez 
» déjà comblé de bienfaits , & qui 
»» n’auroit plus rien à défirer s’il pou» 
*» voit mêler fon fang avec celui des 
» Céfars î je confidere moins les avan- 
» rages , que la gloire d’une telle al- 
» liance. L’honrieur de vous apparte- 
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» nir de fi près me fournira de nou- 
*> velles forces pour foutenir le péni- 
»» ble fardeau que vous m’avez impofé , 
» & je mettrai mes enfans & ceux de 
»> Liville à couvert des entreprifes in- 

* juftes d’Agrippine. N’ayant plus rien 
»» à craindre pour ma famille , je con- 
•» facrerai avec joye le refte de mes 
■* jours au fervice de mon Maître &C 
*> de mon bienfaiteur» 

Tibere ne goûta point la propofition : 
» Si j’étois un fimple particulier j ré- 

* pondit-il à Séjan , je ne confulte- 
*> rois que les fentimens de mon coeur , 
» & un homme que j’aime , n’auroic 
« point de refus à elïùyer de ma part > 
•> mais je fuis Empereur j il me faut 
« par conféquent foutenir le rang que 
1» j’occupe. Je vais donc librement vous 
» dire ce que je penfe fur le mariage 
»> que vous me propofez. Connoiflez- 
•> vous cette Liville que vous demandez 
» pour époufe ? N’eft-elle point plus 
•» attachée à votre faveur qu’à votre 
** perfonne î Si ma mort venoit à vous 
» faire perdre le crédit dont vous jouifi* 
*» fez , croyezrvous que la veuve de 
»> Drufus mon fils , fe verroit tranqui- 
» lement réduite à n’être la femme que 

* d’un fimple Chevalier Romain ? Ua 

F 3 
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« pareil abaiflement révolreroit fa fier— 
» té , & de quels reproches ne vous 
« accableroit pas continuellement une 
♦> Princefle orgueilleufe qui vous re- 
« garderoit comme le deftru&eur de fa 
*» fortune ? Vous prétendez , dites vous 
« en époufant Liville vous faire un 
« rampart contre Agrippine ; mais fi la 
» jaloufie anime déjà ces deux femmes 
» l’une contre l’autre-, que feroit-ce 
v donc fi votre mariage venoit à irriter 
» leurs défiances mutuelles ? Il n’en fau« 
»» droit pas davantage pour exciter dans 
« l’Etat des troubles , dont vous feriez 
«peut-être la viélime.- Je vous per- 
« drois moi même, fi je confentois 
« à votre demande } 5c vous auriés pour 
» ennemis tous les Romains qui l’em- 
» portent- fur vous par la naitfance. 
« Votre élévation ne caufe déjà que 
» trop d’envie , & on me fait un crime 
« de vous avoir mis en état de faire 
« trembler fous vos ordres la principale 
« noblefle de l’Empire. N’exigèz donc 
* pas de moi , Séjan , que je vous ac- 
« corde une faveur qui vous feroit'fu- 
« nefte. Il a pu fe faire qu’Augufte 
» ait voulu autrefois marier fa fille avec 
« un Chevalier Romaim Des rai fans 
« de politique l’obligeoient alors à fou- 
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» haiter un gendre incapable de former 
» contre fon beau-pere d’audacieufes 
» entreprifes. Mais enfin le parti au- 
• quel le détermina Augufte , eft con- 
» traire à vos prétentions , puifqu’il 
« me choifit pour l’époux de fa fille. 
» Voilà , Séjan , ce que ma tendre af- 
»> feétion , m’engage à vous repréfenter. 
» Au refte , je vous remercie du zèle 
•» que vous témoignez pour mon fer- 
» vice , & je tâcherai de vous en mar- 
» quer ma reconnoifîance par de nou- 
w veaux bienfaits. 


Le Favori ne s’attendoir guères à un 
refus , & il fut au défefpoir d’avoir 
fait une démarche qui pouvoir donner 
de furieux foupçons à un Prince aulfi 
pénétrant que Tibere. Séjan éprouva 
pendant quelques jours les plus cruelles 
inquiétudes ; mais comme fon efprit 
étoit fécond en expédiens , il employa 
une manœuvre fort fubtilejpour n’avoir 
plus à craindre qu’on prefentât fans 
celle des mémoires contre lui à l’Em- 


pereur. Celui-ci qui commençoit à 
vieillir & qui fe fentoit accablé fous 
le poids de l’Empire , paroiflbit dé- 
goûté du féjour de Rome , 8 c ne de- 
mandoit pas mieux que de palTer le refte 
de fes jours dans le fein du repos 8 c 
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1 18 Conjuration de Se'jan , 
des plaifirs. Séjan qui fenrit tout d’ürr 
coup combien de pareilles difpofitions 
étoient favorables à fes defleins , con- 
feilla à fon Maître de fe retirer en 
quelque endroit agréable où il put me- 
ner un genre de vie conforme à fes 
inclinations. Tibere goûta ce confeil , 
& ne manqua pas de le fuivre. Il fe re- 
tira dans l’ifle deCaprée , & s’y établit 
avec un petit nombre de Confidens 
choifis. Du fond de cette folitude par- 
toient à chaque inftant des arrêts de 
mort contre les plus illuftres citoyens. 

Séjan refta à Rome , & trouva le 
fecrct dempccher les lettres qu’on écri- 
voit contre lui de parvenir julqu’à 
l’Empereur. Par ce moyen le cruel Mi- 
niftre fe vit en liberté d’exercer impu- 
nément fa tyrannie. Il eut bien-tôt la 
fatisfadion de voir réuflîr les pièges 
qu’il avoir tendus à Agrippine. Cette 
infortunée Princefle donna malheureu- 
fement fa confiance à des émiflaires de 
Séjan qui lui perfuaderent que l’Empe- 
reur vouloit l’empoifonner. Se trouvant 
un jour à table à côté de Tibere , & ne 
touchant à aucun des mets qu’on lui 
fervoit , le Prince qui s’en apperçut 
choifit un fruit dont il loua la beauté , 
& le préfenta à Agrippine. Celle-ci 
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l’accepte & le donne tout de fuite à un 
efclave. Tibere devient furieux , & s’é- 
crie > aura-t-on lieu de s’étonner fi je 
prens un parti violent contre une fem- 
me qui me traite d’empoifonneur. Ces 

{ >aroles firent trembler tout Rome pour 
a veuve & les enfans de Germanicus. 
Le trait que je viens de rapporter ar- 
riva avant que Tibere eut quitté le 
féjour de Rome ; mais il réfolut d’en 
tirer une vengeance éclatante. Quel- 
que tems après qu’il fe fut établi dans 
fon Ifle de Caprée , il écrivit au Sénat 
une longue lettre, dans laquelle il 'in- 
veélivoitavec aigreur contre les maniè- 
res arrogantes , & l’indomptable fierté 
d’Agrippine*, & ilaccufoit aufili Nero 
des plus exceflives débauches. Le Sénat 
fe trouva fort embarrafTé fur le parti 
qu’il avoit à prendre , parce que l’Em- 
pereur ne manifeftoit pas allez claire- 
ment fes intentions. Les Sénateurs 
étoient partagés fur la conduite qu’ils 
dévoient tenir. Tandis qu’ils délibé- 
roient fur une affaire de fi grande im- 
portance , le peuple s’attroupa autour 
du Sénat. Les citoyens tremblans pour 
le fort de la Princelïe & de fon fils , 
portoient les images d’Agrippine & de 
Nero , invoquoient le nom de Tibere 

F5 
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avec des acclamations refpeétueufes, Sc 
foutenoient que l’Empereur avoit trop 
d’humanité pour vouloir la ruine de la 
famille. Les Sénateurs ne décidèrent 
rien. Séjan indigné de leur conduite , 
écrivit à fon Maître que les ordres du 
Souverain avoient été méprifés ; que 
* l’on débitoit dans Rome des harangues 
féditieufes ; & que les fuites de cette 
efpéce de révolte étoient à craindre. 
■Tibere écrivit donc une fécondé lettre 
pleine de reproches outrageans contre 
Nero & Agrippine. Il reprimandoit fé- 
véfement le peuple , & fe plaignoit au 
Sénat de ce qu’on avoit publiquement 
violé le refpeét dû à la majefté impé- 
riale. Cependant l’Empereur fe reter- 
voit la connoifïance de cette affaire. 
On n’eft pas bien inftruit de la fuite du 
procès. On fçait feulement que vers 
l’année fuivante , Agrippine fut relé- 
guée dans l’Ille Pandatoria , & que 
Nero & Drufus furent déclarés enne- 
mis publics. On exila le premier , 8c le 
fécond eut pour prifon un des appar- 
temens du Palais , dans lequel on le 
garda très-étroitemenr. Les deux jeu- 
nes Princes & leur mere finirent leurs 
jours d’une manière bien déplorable. 
Ils moururent de faim & de milerc. 


Diçji'izoc! I' , l'on^k 
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Quelques hiftoriens racontent cepen- 
dant que Nero fe tua lui-même parce 
qu’il appréhendoir de périr par la main 
des bourreaux , qui avoient ordre d’ex- 
pofer de tems en tems à fes yeux toutes 
fortes d’iuftrumens de fupplices. ! Dru- 
fus , renfermé dans le Palais , tâcha 
de foutenir fa vie par des * alimens 
qui n’étoient guères propres à la pro- 
longer. Il cerfa bien-tôt de vivre , de 
l’Empereur , pour fe juftifier , fit lire 
en plein Sénat un journal de toutes 
les aétions du jeune Prince. On entcoit 
dans les plus petits détails. Un regard , 
un gefte , un foupir , un murmure , 
rien n’étoit échappé 'à la vigilance des 
éfpions qu’on avoit placé auprès de 
Drufus. A ces traits , on reconnoîtai- 
férnent le génie de Tibere. Ce bar- 
bare Empereur fe voyant délivré de 
fes deux petits-fils , ne tarda pas a faire 
périr leur mere. Agrippine dans fa cap- 
tivité même confervoit toujours fa fierté 
naturelle > & il lui échappoit quelque- 
fois des paroles fort outrageantes con- 
tre le meurtrier de fes enfans. Cette 
hardielfe lui attiroit des traitemens 


* Il aangeoit la bourre de fon matclat. 
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*3* Conjuration de Séjan , 
bien cruels. On la frappa un jour (î 
fort fur le vifage , qu’on lui fit fauter 
un œil de la tête. Accablée fous le poids 
de fes malheurs , elle prit le parti de 
fe lailîèr mourir de faim. Il y en a 
qui prétendent qu’on lui refuf\ les ali- 
mens néceffàires pour le foutien de fa 
vie. Quoiqu’il en foit , on ne peut im- 
puter fa mort qu’à la cruauté de Tibere. 

Agrippine de Drufus fon fils * ne 
périrent qu’après Séjan , qui fut , com- 
me nous l’avons fait voir , le principal 
auteur de leur ruine. J’ai un peu an- 
ticipé fur les événemens , pour n’avoir 
plus à parler que de l’odieux Miniftre 
qui vouloit s’élever au trône par l’ex- 
tinélion entière de la famille impé- 
riale. 

Séjan étoit au comble de fes vœux. 
Il ne voyok plus de concurrens capa- 
bles de lui difpurer l’Empire. Ses hon- 
neurs augmentoient avec fon crédit. 
On célébroit des jeux publics le jour 
de fa naiffànce , & on juroit par fa 
fortune , comme par celle de l’Empe- 
reur. Dans prefque tous les quartiers 


* Nero finit fes jours avant la chute de 
Séjan, 
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de la ville , on lui avoit érigé des lita- 
nies devant lefquelles on brûloit de 
1 encens j on y offroit des facrifices ,& 
Séjan lui-même faifoit les fondions 
de prêtre. En un mot , il ne manquoit 
plus au Favori que le titre d’Empereur 
pour être égal à fon maître. Tibère 
ouvrit enfin les yeux j & comprit 
qu’il étoit contre la politique de ren- 
dre un fujet fi puiflant. Il réfolut 
donc de détruire Ion propre ouvrage , 
& pour réuffir dans cette entreprile il 
fe comporta avec beaucoup d’adreftè. 
Séjan fut non-feulement continué dans 
tous feS emplois, mais on lui décerna 
encore de nouveaux honneurs* Tibere 
fe l’alïociapour le Confulat, Sc par cette 
diftindion finguliere, il le rendit odieux 
à quantité de Romains qui fe voyoient 
exclus des principales dignités. Bien 
plus > l’artificieux Empereuf voulant 
faire tomber fur fon Favori toute la 
haine publique , il le cbargeoit d’exé- 
cuter les ordres cruels qui partoient de 
la Cour. Séjan regardoit comme une 
marque de confiance ce qui n’étoit 
qu’un piège adroitement tendu pour 
le perdre. Les doux noms d’ami & de 
collègue , dont l’honoroit fon Maître , 
ne fer voient qu’à nourrir de plus en plus 
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134 Conjuration de Se\an , 
l’orgueil de l’infolent Miniftre. Sem- 
blable aux viétimes qu’on couronne 
de fleurs avant que de les égorger , Sé- 
jan ne fut élevé au comble de la gloire 
que pour en être précipité avec plus 
d’ignominie. 

Tibere avoir entrevu depuis quel- 
que tems les ctefleins ambitieux de fon 
Favori , mais le Prince ignoroit encore 
qu’on eut formé contre fes jours de 
criminels complots. Il en fut averti par 
une lettre que lui écrivit Antonia, mere 
de Germaniçus. On ne fçait point les 
détails de cette fameufe conjuration , 
mais il eft fur que Séjan avoit voulu 
ufurper la place & attenter à la vie de 
fon Maître. Quand l’Empereur fut par- 
faitement inftruit du crime , il fongea 
à en tirer une vengeance éclatante. Il 
ne fembloit pas prudent d’employer la 
force ouverte contre un homme qui 
avoit les Gardes Prétoriennes à fa dif- 
pofition. D’ailleurs un Miniftre quel- 
que méchant qu’il puifle être , ne laifle 
pas que d’avoir un certain nombre de 
partifans. S’il fe fait détefter des ci- 
toyens vertueux , il s’attire la bienveil- 
lance d’une troupe de fcélérats dont il 
eft ordinairement le proteéfeur. Outre 
cela les Romains qui gémifToient de* 
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puis long-tems fous la tyrannie du Prin- 
ce & de fon Miniftre , devoient-ils s’in- 
terefter beaucoup plus à laconfervation 
de l’un que de l’autre ? Tibère dans le 
fond de lame fe rendoit juftice, & il fen- 
toit bien qu’il ne pouvoir guères comp- 
ter fur l’amour de les fujets.il voulut ce- 
pendant fonder les difpofitions des Ro- 
mains , & voir fi c’étoit à la perfonne 
ou à la fortune du Miniftre qu’ils 
étoient attachés. Pour parvenir a cette 
connoiffànce , il tint une conduite fort 
finguliere à l’égard de Séjan. Quelques 
fois il combloit celui-ci d’éloges , & en 
d’autres occafions , il l’accabloit d’in- 
veétives. Les créatures du Favori éprou- 
voient les mêmes variations , & alter- 
nativement on leur diftribuoit les châ- 
tïmens & les récompenfes. Ce manège 
tenoit en fufpend le Miniftre & tous les 
citoyens. Tantôt Séjan fecroyoit perdu 
fans reftource , & un inftant après fes 
frayeurs étoient diflïpées. Le peuple ne 
fçavoit plus quel parti prendre. Il pa- 
roiftbit dangereux de faire la cour au 
Favori ou de l’abandonner. Tibère eut 
tout lieu de s’applaudir du fuccès de 
fon artifice ; il s’apperçut qu’on ne s’ap- 
prochoit j ou qu’on ne s’éloignoit de 
Séjan qu’à proportion que la faveur 
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du Miniftre fembloit croître ou dimi- 
nuer. L’Empereur ne craignît plus alors 
de foulevement de la part des Romains. 
Il réfolut donc de porter un coup mor- 
tel à Ton ennemi ; 5c voici les dernières 
•mefures que lui fuggera fon artificieùfe 

f olitique pour écraferun homme dont 
ambition lui caufoir tant d’ombrage. 
Tibère écrivit au Sénat une lettre 
fort longue 5c drefifée avec tour l’arc 
imaginable. Dans les premières lignes , 
il n’étoit pas qùeftion de Séjan ; on 
parloit de toute autre chofe. Mais en- 
fuite , on lançoit quelques traits contre 
le Miniftre , après quoi l’Empereur paf- 
foit à une autre affaire , 5c puis reve- 
noit à Séjan , auquel il faifoit des re- 
proches de peu de conféquence, & après 
on fe jettoir fur une matière tout-à fait 
différente. Enfin laconclufion de cette 
lettre fingulière , était qu’on fit juftice 
de deux Sénateurs dévoués aux inté- 
rêts du Miniftre, 5c qu’on le mit lui- 
même en prifon. Lorfque l’Empereur 
eut diété cet arrêt de mort , il addrefîa 
fes ordres à un des Confuls , 5c les 
fit porter à Rome par Nevius Serto- 
rius Macron. Celui-ci pour récomperr- 
fe du fervice qu’il alloit rendre, fur 
nommé Commandant des Gardes Pré- 
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foriennes , & partit avec une ample ins- 
truction fur la maniéré dont il dévoie 
fe conduire. 

Tibère malgré toute fes précautions 
n’étoit pas fort tranquille fur le Succès 
de cette grande affaire. Il avoit ordon- 
né à Macron , de délivrer en cas de 
révolte , le jeune Drufus qu'on tenoit 
enfermé dans le Palais , & de montrer 
ce jeune Prince pour chef à la multitu- 
de. Il y avoit auffi des vaiffeaux tout 
prêts , fur lefquels l’Empereur devoit 
s’embarquer fi I’entreprife ne réuffifToit 
pas. Tibere fit voir en cette occafion 
plus de prudence que de courage. 

Macron étant arrivé de nuit à Rome, 
fe rendit auffi-tôt chez le Conful Ré- 
gulus , & lui communiqua fes ordres. 
Le matin en allant au palais impérial , 
il rencontra Séjan , qui parut fort éton- 
né de ce que l’Emj>ereur ne lui en- 
voyoit point de dépêches par Macron. 
N’en Soyez point Surpris , . lui dit ce 
dernier , j'ai de bonnes nouvelles à vous 
apprendre. Tibere veut vous aflocier à 
la puiffimee Tribunicienne. Dans un 
inftant Rome fera inftruite des defieins 
que le Prince a fur vous. Séjan trans- 
porté de joye entre dans le Sénat. Auffi- 
tôt Macron déclare aux gardes Prête- 
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riennes qu’il eftleur Commandant, leur 
ordonne de fe retirer , met d’autres 
troupes à leur place t recommande au 
capitaine de faire bonne garde , paraît 
dans l’aflemblée des Sénateurs , donne 
aux Confuls la lettre de Tibere , fe re- 
tire aufli-tôt & court au camp des Pré- 
toriens pour empêcher la fédition que 
pou voit y caufer la ruine de leur ancien 
Commandant. 

Pendant ce tems-Ià on lifoit la lettre 
fatale. Elle produifit l’effet que Tibere 
s’en étoit promis. Si Séjan eût vû dès 
le commencement qu’il s’agiffoit de 
le faire périr , il ferait forti brufque- 
ment du Sénat , & aurait pû exciter des 
troubles dans la ville. Mais comme les 

{ iremières plaintes de Tibère ne rou- 
oient que liir des matières peu impor- 
tantes , il en fut peu allarmé. Ce n’é- 
toit pas -la première fois qu’il efïùyoit 
de femblables défagrémens de la parc 
de l’Empereur. Attitré d’ailleurs par 
l’efpérance d’être attocié au Tribu nat, 
il s'imaginent n’avoir rien à craindre. 
Cette fécurité lui coûta la vie. Après 
la le&ure du dernier article qui ordon- 
noit d’arrêter Séjan , on vit un terrible 
exemple de la viciflitude des chofes hu- 
maines. 
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Cet homme qui faifoit trembler tout 
l’univers , qui étoit l’arbitre de la for- 
:une & de la vie de fes concitoyens , 
qui fe voyoit fans cefle environné d’une 
~oule d’adorateurs ,• qui partageoit avec 
"on Maître la fouveraine puiflance , 6 ç 
qui n’avoit plus qu’un pas à faire pour 
:efter feul en polfeffion de l’Empire , 
Séjan,en un mot, devient tout- à-coup 
111 objet d’exécration 6 c d’horreur. On 
e fuit , on le dételle , on l’accable d’in- 
ures. Les perfonnes qui lui avoient té- 
noigné le plus d’attachement , fe dé- 
haînent contre lui avec le plus de vio- 
ence. Ce malheureux Favori q, fembla- 
>lë à un homme étourdi par la foudre , 
îe remarque plus ce qui fe palfe au- 
our de lui •, il n’entend point la voix 
lu Conful qüi : lui ordonne de fortir de 
à place. Ce n’eft qu’après lui en avoir 
éïtéré L'ordre qu’il répond enfin. Eft- 
e moi que vous appeliez Ml fe leve, 
>n fe faifit de fa perfonne , & on le 
:onduit en prifon.il elTuye mille outra- 
is de la part de ces mêmes Romains 
[ui l’avriient tant de fois comblés d’in- 
Liftes éloges , 8 c qui' lui auroient enc- 
ore prodigués les louanges les plus 
xceflives, s’il eut réufli dans fes projets, 
e/an étoit alors malheureux , il n’en 



1 40 Conjuration de Sejan , 
falloit pas davantage pour l’ëxpolèr 
à l'exécration publique. On lui repro- 4 
choit fes cruautés , on le railloit fur 
fa folle ambition , on reftverfoit fes 
ftatues & on les mettoit en pièces : 
pendant qu’il traverfoit ainfi les rues 
de Rome d’une manière ignomineufe, il 
voulut fe cacher le vifage d’un des pans 
de fa robe , mais on le força de fatisfaire 
la curiofité du peuple. 

Dès le même jour on aiïèmbla le 
Sénat dans le Temple de la Concorde 
pouf juger ce fameux criminel. Il fut 
tout d’une voix condamné à mort &: 
exécuté fur le champ. Après que la po- 
pulace eut exercé fa rage fur le cadavre 
de ce Miniftre odieux , on lejetta dans 
le Tibre. La famille de Séjan fut envé- 
loppée dans fa difgrace : on fit mourir 
fes enfans qui' n’avoient aucune part au 
crime de leur pere. On n’épargna pas 
même une petite fille qui connoifloiç 
fi peu fon malheur , qu’elle demandoit 
les larmes aux yeux pourquoi on la 
vouloir punir , n’ayant rien fait qui 
méritât des çhâtimens. Si je fuis cou- 
pable , difoit-elle , avec la plus grande 
ingénuité , je promets de ne plus re- 
tomber dans les mêmes fautes. On n’eût 
aucun égard ni à fes pleurs , ni à fon 
innocence, Mais comme il étoit fana 
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exemple qu'un enfant au - deflous de 
1 âge nubile , fut punie de mort , on 
prétend que le bourreau eut ordre de 
violer cette fille avant que de l’étran- 
gler. Sous un Empereur tel que Tibere 
les Juges ne fe faifoient pas unfcrupule 
de prononcer des Arrêts aulfi injuftes 
que barbares. Les Sénateurs ne con- 
damnèrent pas cependant Apicare que 
Séjan avoir répudiée autrefois. Mais la 
deftinèe de fes enfans & la vue de leurs 
cadavres expofés aux Gémonies, lui cau- 
sèrent une fi vive douleur , quelle fe 
tua de défefpoir. 

On flétrit la mémoire de Séjan par les 
décrets les plus ignomineux , & comme 
on attribua fes projets d’ambition aux 
honneurs extraordinairesqu’onluiavoit 
■déféré, dans le tems qu’il étoiten fa- 
veur, il fut défendu par un arrêt du Sé- 
nat d’en accorder de femblables à aucun 
* citoyen , ni de jurer par aucun autre 
nom que par celui de l’Empereur. La 
fiinefte caraftrophe de Séjan doit fer- 
vir de leçon à ces ambitieux qüi ne s’é- 
lèvent au premiers rangs que par des 
-voyes criminelles & qui ne fontufage 
de la puiflànce qu’on leur a confié , que 
pour trahir leur Souverain ou pour ren- 
dre fes fujets malheureux. 
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C O N JU RATIO N 

D’ANTIPATER 

CONTRE HERODE. 

L A naidance * d’Hérode ne lui per- 
mettoit pas d’afpircr à la Couron- 
ne •, mais les fervices qu’il rendit aux 
Romains , lui procurèrent le Trône de 
la Judée. Ce ihince fut toujours extrê- 
mement attaché à fes bienfaiteurs , 
foit par politique ou par reconnoidan- 
ce : il prit le parti d’Antoine contre 
Angufte. Ce dernier fut vainqueur ; 
Hérode vint le trouver , & au lieu 
d’avoir recours à de lâches fupplica- 
tions, pour obtenir fa grâce , il fit pa- 
roître , en rendant compte de fa con- * 
duite , beaucoup de fermeté & une 
grande noblede de fentimens. ,,J’ai- 
„ mois Antoine dit-il à Augufte , 6c 
'<; __ — — 

* Cette Conjuration devoit être placée avant 
celle de Sejan ; je ne me fuis apperçu de ce 
dérangement que lors qu’il n’étoit plus teins 
d’y remedier. 
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kj’ai fait tout ce qui dépendoit de 
„ moi pour lui conferver l’Empire. Je 
Jt lui ai fourni des vivres & de l’argent , 
„ & fi je n’avois pas été occupé contre 
,, les Arabes , j’aurois facrifié mes 
„ biens & ma vie pour le fervice de 
„ votre Rival. Je ne l’ai point abandon- 
né dans le tems de fa difgrace. 
„ Quand je in’apperçus que l’amour 
„ caufoit tous fes malheurs , j e lui con- 
„ feillai de faire périr Cléopâtre , de 
„ s’emparer de fes Etats-, & de fe 
„ mettre par. ce moyen en état de faire 
,, avec vous une paix avantageufe. Ce 
confeil , s’il eut été fuivi , auroit em* 
„ pêché la ruine d’Antoine. Mais il ne 
„ profita pas de mes avis , & vous ve- 
» nez de recueillir le fruit de fon im- 
„ prudence. Par tout ce que je viens 
,, de vous dire , vous devez compren- 
„ dre jufqu’où va mon affeéHon pour 
„ les personnes dont j’ai éprouvé les 
,, bienfaits. Si vous me jugés digne 
,, de votre amitié , il ne tiendra qu’à 
,, vous de la mettre aux plus fortes 
„ épreuves. „ Un Romain ne fe feroic 
pas juftifié plus noblement. Audi la 
colere d’Augufte ne put tenir contre 
un pareil difcours. 11 fe déclara fur le 
champ proteéteur d’Hérodc , lui or- 
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donna de reprendre fa couronne , SC 
le fit confirmer par un Arrêt du Sénat 
dans la poiïèflion de fes Etats. 

Tandis que le Monarque Juif s’atti- 
roit l’admiration des Etrangers , il fe 
rendoit odieux à fes Sujets. Que n’ont 
pas à fouffrir les Peuples fous Un Prin- 
ce , avare , foupçonneux & cruel ? Tel 
fut Hérode furnommé le Grand , titre 
que la flatterie accorde aux plus mé- 
dians Rois. Un fouverain d’un carac- 
tère femblable à celui que je viens 
de dépeindre , ne doit pas s’attendre 
-à palier des jours heureux. Hérode 
faifoit trembler les Peuples fournis à 
Tes loix ; mais il li’étoit pas lui-même 
-dans une firuation plus tranquille , 8 c 
il éprouvoit toutes les inquiétudes qui 
déchirent lame des tyrans. Sa propre 
famille, bien loin de lui procurer de 
: la confolation , lui caufoit les plus 
mortels chagrins. Ilépoufa unePrin- 
eefle aufli belle que vertueufe : c’étoic 
la célèbre Mariane , petite fille du 
Roi Ariftobule. La jaloufie ne tarda 
pas à s’emparer du cœur d’Hérode, & il 
,,n’y eut point de mauvais traitemens 
■ qu’il, ne fit efluyer à une perfonne 
qu’il aimoit avec idolâtrie. Les fem- 
jnes à qui on ne peut rien reprocher 
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do côté des mœurs , ne font pas tou- 
jours celles qui ont le caraékère le plu* 
complaifant. Mariane étoic naturelle- 
ment fiere , d’une humeur aigre , in^i 
capable de fouffrir tranquillement les 
caprices du Roi, toujours prête à s’exha- 
ler en plaintes & en murmures , ne 
fachant en un mot garder aucuns mé- 
ragemens vis-à-vis d’un époux qu’elle 
devoit refpe&er, quoiqu’elle eut lujec 
de le * haïr. Çette conduire impr ar- 
dente coûta la vie à Mariane. Hérode 
la fit condamner à mort , & après l’exé- 
cution de ce funelle Arrêt , le Roi fc 
livra au* tranfports du plus affreux dé- 
fefpoir. 

La Princefle qui venoit de finir fês 
jours d’une maniéré fi rragique,laiflà ** 
deux fils qui furent élevés à Rome , 
& que le Roi fit revenir dans fes Etat* 
quelque tems après la mort de Ma-J 
riane. Alexandre & Ariftobule , c’cft 
le nom de ces deux jeunes Princes , 
furent reçus dans leur pays avec de 


_ * Hérode avoit fait périr le père & le frèr# 
de Mariane. ’ 

• * ' ‘ ii 

* * Hérode eut de Mariane trois fils & deu* 
Jüles. 

Tome 2 ■ G 
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grandes marques de joie. Leur beauté , 
leur raille ^vantageufe , un certain air 
de Majcfté répandu fur leur vifagc , 
quelques traits de relTemblance avec 
une mere dont on pleuroi? la trille 
deftinée ; tout cela ne contribuoit pas 
peu à les rendre aimables aux yeux 
d’un peuple qui fouffroit impatiem- 
xnenc la tyrannie d’Hérode , & qui ef<« 

Î iéroit jouir d’un fort plus heureux fous 
e règne de fes Sucûeflcurs. Salomé > 
foeurduRoi,& toutes les perfonnesqui 
iavoient eu part à la mort de Matiane , 
apprehenderenr que lorfque les deux 
Princes auroient quelque crédit , ils 
ne s’armalfent du glaive de la vengean- 
ce. Pour n’avoir rien à craindre de 
leur relïentiment , on chercha à indif- 
pofer Hérode contre fes fils , ôc or 
n’eut pas de peine à y réulïir. Alcxan 
'dre & Ariftobule témoignoient afle 
peu d’affe&ion pour le Roi leur père 
& ils ne prenoient pas même la pr< 
caution ae déguifer leurs fentimen 
JLa mort.jdq Marianc étoit toujou 
préfente à leur efprit , & en toute c 
‘cafion,ils feplaignoient hautement d 
tre contraints de vivre avec les me 
triers dé leur mère, 

Hérode avoit eu de Doris fa p 



, v ^ onïre Hérode. j'W 

.première époufe un fils nommé Anti-; 
pater. C’éroit im Prince dévoré par 
l’ambition , &c capable de commettre 
les plus grands crimes pour la fatis- 
faire, Comme il poffédoît au fouverain 
degré i art de la diflïmulation , il ne 
lailïoit point entrevoir les affreux pro- 
jets qu’il méditoit fans doute depuiç 
long-rems. Il vivoit éloigné de la Cour* 
fans témoigner jamais qu’il avoit def- 
lèin de faire un jour valoir fes préten- 
tions à la Couronne. Le Roi qui vou- 
loir reprimer l’audace des fils de Ma- 
riane , fit venir auprès de lui Anripa- 
ter , le combla d’amitiés , & parue 
l’honorer de fa confiance. La Politique 
avoit plus de part que la tendreflè pa- 
ternelle dans cette conduite d’Hérode; 
Il n^rétendoit qu’humilier l’orgueil 
d’Alapndre & d’Ariftobule en leur 
oppofant un rival qu’ils craindroicnt 
d’avoir un jour pour Maître. Antipater 
fe voyant parvenu à un fi haut point 
de faveur , fongea à s’y maintenir en 
gagnant les bonnes grâces du Roi. Il 
y réuffit , mais ce Prince ambitieux 
craignant de la part d’Hérode un re- 
tour de tendrelfe en faveur des fils de 
Mariane , fongea aux moyens de fe 
délivrer pour toujours de deux frère? 
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qu’il regardait comme des concurrent 
redoutables. : I1 conduifirCëtte ndieufe 
intrigue avec beaucoup d’adrefle. Ja-* 
mais on ne l’entendoit le plaindre d’A^ 
lexandre ni d’Ariftpbirîfe y mais. il env* 
ployoit pour leur nuire les perldn** 
nés en qui Ton . père avoir le plus 
de confiance. On animoit fins celle 
tdérode contre les deux Princes ; & 
ceux-ci, par leur imprudence , four- 
nifloiènr matière à de nouvelles accu- 
lations. A force de les peindre aveç 
les plus affreufes couleurs , on. vint d 
bout d'aigrir tellement Tefprit du Roi 
qu’il réfolnt de les punir avèc la dër- 
nicre févériré. Il ne voulut cependant 
leur faire fentir les effets de fa colère 
qu’après avoir confulté Augufte Xup 
une affaire de cette importances*^ 

Anci parer fe rendit le prermer d 
Rome , & fut bientôt fuivi par Hér 
rode qui éroit accompagne des mal- 
heureufes viétimes qu’on deftinoi: d 
la mort. Voici lé DiXcoùrs que le Roi 
de la Judée adrefia à l’Empereur. „ Eft* 
„il un fort plus déplorable que le 
mien? Je me vois forcé detre l’ac- 
jjcofatcur de mes' propres enfans, 
v Vous m’aviez permis de choifir pour 
* Succeffeur celui de* mes fils que fe« 
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» vertus rendroient digne du rang.fu- 
,, prême. Mon choix ne peut déformais 
j, tomber fur aucun des Princes qui 
„ font ici préfens , puifque l’envie de 
„ régner leur a infpiré l’affreux defTein 
3 , d’attenter à mes jours. Ell-ce donc 
3, là ce que je devois attendre de la 
}i part de mes fils apiès leur avoir don- 
,,né tant de preuves de ma tendrelîe ? 
„Je pouvois fur le champ immoler 
„ ces enfans ingrats , mais j’ai mieux ai- 
mé que vous fulfiez leur J uge & mon 
j, vengeur. Vous êtes trop équitable 
pour laiflèr un tel crime impuni. Ne 
U fouffrez pas, qu’on viole les loix de 
,, la nature qu’on foule aux pieds 
la Majefté des Rois. 

Alexandre & Ariftobule ne fe «dé- 
fendirent d’abord que par des pleurs 
& des foupirs ; mais quand ils virent 
que l’aflemblé éroit prévenue en leur 
faveur , ils entreprirent de fe juftifier , 

& Alexandre fit lin difcours , dont . 
je ne rapporterai que la fubftance. v 
„ S’il eft bien trille pour nous d’ctre 
„accufé pat un père , nous avons du 
„ moins l’avantage de plaider notre 
„ Caufe devant un Prince qui fait 
jjconfifter'fa gloire à èrre lq protec- 
jj, tcur des malheureux. On nous ac$ 

- : gi 
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„ cufe d’avoir formé de Criminels cota* 
,, plors. Nous avouons que les fils 
„ de l’infortunée Mariane peuvent être 
„fufpe£fcs. Il eft vrai que nous avons 
pleuré notre mère > mais c’étoit moins 
3,1a mort qui nous arrachoit des lar» 
mes que l'audace de certaines per* 
3J fonnes qui ofoient flétrir la mémoire 
^ d’une Reine vertueufe. Si nous nous 
„ fommes plaints quelquefois avec li* 
?) berté , ce n’étoit pas du Roi mais 
„ de ces lâches Courtifans qui cher» 
„ choient à envenimer l’efprit de notre 
„ père par de faux rapports. Où font 
9 , les preuves du crime qu’on nous 
„ impute? Nous ia-t-on vû préparer des 
3 , poifons , travailler à corrompre des 

2 , Domeftiques fidèles , écrire des let- 

3, très féditieufes , exciter en un mot 
»> les peuples à la révolte ? Eft - il 
3» croyable que des enfans foient allez 
3, dénaturés pour en venir à de tels 

• ,, excès l En luppofant même que nous 
fuflions capables d’une fi horrible 
9 , aéfcion , pourrions-nous cfpérer d’en 
„ tirer quelque avantage ? Les. Juifs 
,, reconnoitroient-ils pour leurs Rois 
,, de cruels parricides , & Augufte cet 
Empereur fi équitable' nous fouffrt* 
roit-il fur un Trône qui feroit 'teint 
t 2 
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n du fang paternel ? je pourrois allé- 
» guer plufieurs autres raifons pour no- 
» rre défenfe j mgis je n’ai plus qu’un 
»> mot à dire. Si le Roi perfiite à nou$ 
» croire coupables , nous prononcerons 
*> un Arrêt de mort contre nous mêmes 
n afin d’épargner à l’au-eur de nos jours 
«la honte de nous avoir condamné in» 
» jultement ; la vie ne nous femble pas 
» allez précieufe , pour que nous vou- 
11 lions la conferver aux dépens de la 
a réputation de notre père. 

Ce difcours fit imprellïop fur tous 
les cœurs. Le Roi fut ému lui-même > 
& on lifoit fur fon vifage qu’il étoit fâ- 
ché d’avoir fait une pareille démarche. 
Augulte qui n’avoit jamais pu fe per» 
fuader que les jeunes Princes fufiènt 
coupables, profita de la firuation où 
étoit pour lors Hérode , & exhorta ce 
Monarque à fe racommoder avec fes 
fils, qui paroifioient plus imprudens 
que criminels. Alexandre & Ariftobu- 
Je voyant que leur père montroit des 
difpolîtions favorables, s’avancentaulr 
fitôt vers lui pour obtenir grâce. Héro» 
de court au-devant d’eux , & les enit» 
brade avec tendrelîc. Tous ceux qui fu- 
rent témoins d’une fcêne fi touchante , 'k 
ne purent retenir leurs larmes., èç An*- 
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tiparer fut allez maître de lui - même 
pour affeéter de la joie , tandis que fon 
ame étoit dévorée paf le chagrin que 
lui caufoit une pareille réconciliation. 

Hérodc partit de Rome avec fes trois 
fils pour s’en retourner en Judée. Pen- 
dant ce voyage il déclara à fes enfans 
qu’ils regneroient après lui, à commen- 
cer par Antipater , tk à continuer par 
Alexandre & Ariftobule.il leur recom- 
manda de vivre dans une parfaite 
union \ mais à. peine fut-il arrivé dans 
fies Etats , que les troubles de la fa- 
mille Royale recommencèrent. Héro- 
de avoir parmi fes domeftiques trois 
•Eunuques qu’il aimoit beaucoup, 5c 
dont ils fe fervoit dans les affaires les 
plus importantes. On rapporta au Roi 
qu’Alexandrc avoir corrompu leur fi- 
délité. On mit ces malheureux à la 
Queftion ,&on les tourmenta fi cruel- 
lement, qu’ilsavouerent, que le jeune 
•Prince con fervoit toujours contre fon 
;pere une haine irréconciliable, &qu’A- 
•lexandre les avoir exhorté d’abandon- 
ner un vieillard , qui ne pouvoit défor- 
mais leur être utile, & de s’attacher 
■à un Prince qui fauroirles récompenfer, 
lorfque le droit de fa naiiïancc & le fe- 
•cours de % fes amis^ l’auroit placé fur le 


Digitized by Google 



Contre Hérode. 

trône. La dépolition de ces trois Eu- 
nuques mit Hérode dans une furieufc 
colere; mais il n’ofa prendre dabord 
•un parti violent , parce qu’il appréhen- 
doit que les partifans de fon fils ne ig 
portaient aux denfieres extrémités, Ut 
crut qu’il étoit plus à propos de faire des 
informations fécretes. Ce quin’empè- 
choit cependant pas le Roi d’employer 
la torture pour découvrir la vérité. 
Toutes les perfonnes qu’on foupcon- 
noit d’avoir part à la confiance d’Ale- 
xandre, étoient appliquées à la Ques- 
tion j & on lpur faifoit Souffrir des 
Supplices inouis : la plupart expirèrent 
au milieu des tourmens- fans rien 
avouer, Leurfilence , félon Antipater* 
étoit moins une preuve de leur inno- 
cence , que de leur affeétion pour des 
Princes rebelles. Tout le monde trem- 
^>loit à la Cour d’Hérode , & chacun 
craignoit d’être facrifié aux Soupçons 
d’un Monarque ombrageux.- 11 rfeft 
rien de plus terrible que la fituation 
des peuples en de pareilles circonftan- 

CCSr * , . ' 

On arrêta enfin Alexandre , & il fut 
retenu- dans une étroite prifon. Ce Prin- 
ce naturellement fier ,-ne felaifiTa point 
abattre par fes difgraces , & il ne dai- 
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gna pas même fe défendre ; bien pins, 
voulant braver le Roi, il lui écrivit à 
peu près en ces termes. » On a conf- 
« pire contre vous , rien n’eft plu* cer- 
m tain. Il eft inutile déformais de tour- 
« menter tant de perfonnes pour leur 
« arracher f averu d’un crime dont je 
« vous donne connoifiance. PheroraS 
« votre frère , Salomé votre fœur, vos 
*> plus intimes confidens , vos meilleurs 
«amis ont trempé dans ce complot. 
» Tous vos fujets n’afpirent qu’a vous 
« ôter du monde dans l’efpérance de 
» vivre plus tranquiles. » Cette Lettre 
plongea Hérodedans les plus afFreufes 
inquiétudes. Il n’ofoit plus fe fier à per- 
sonne. Sans ceiïe il s’imaginoit voir fon 
fils prêt à fondre fur lui l’épée à la main; 
il retomba dans ces accès de phrene- 
fie & de fureur dont il avoit été atta- 
qué après la mort de Mariane. 

Ce Prince fe vengeoit fur fes fujets 
des chagrins que lui caufoient fes en- 
fans. Les délations , les emprifonne- 
mens & les fupplices remplirent bientôt 
la Judée de crainte, de triftefie & 
d’horreurs. 

On réconcilia encore une fois Héro- 
de avec fes deux fils ; mais on ne vécut 
pas long-tems de part & d’autre en 
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bonne intelligence. Il y avoitpour lors 
a C°ur rm Lacédémonien appellé 
Euricles. Ceroit un de ces hommes 
qui comptent pour rien la probité & 

1 honneur lorfqu’il eft queftion de faire 
fortune. Le perfide Grec trouva le 
fecret de sinfinuer dans les bonnes 
grâces d’Alexandre , & celui-ci eut 
l’imprudence de lui ouvrir fon cœur. II 
fe plaignit des mauvais traitcmens 

3 u on lui faifoit efluier tous les jours 9 • 
e l’Arrêt cruel prononcé contre fa me- 
re, de 1 enorme puiflance dont jouifloic 
le feul Antipater ; enfin , il avoua qu’il 
ne pouvoir plus fouffrir que fon frère 
Ariftobule & lui fufient les objets de 
la haine paternelle. On ne manqua pas 
de rapporter cesdifcours au Roi, fuc 
qui ils firent une très-vive imprelîîon. 

On s’imagine bien qu’Antipater ne 
cherchoit pas à empêcher la ruine de 
fes frères. C’étoit lui au contraire qui 
fufcitoit tous les jours contre eux de 
nouveaux accufateurs > mais il avoic 
grand foin de cacher toutes fes démar- • 
ches , de peur qu’on ne pénétrât les mo- 
tifs qui le fai foient agir. 

Hérode craignant fans cefiè pour fa 
Couronne, & même pour fa vie, ré- 
folut d’alfurer fon repos aux dépens d© 

Q6 
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deux infortunés qu’il croyoit capables 
du plus horrible des crimes. Il fir donc 
arrêter Alexandre & Ariftobulc , & les 
obligea a déclarer par écrit les complots 
qu’ils avoient formés contre lui. Voici 
quelle fut leur déclaration. >r Jamais 
•» nous n’avons eu le deiïèin d’attenter 
»> fur les jours du Roi -, mais comme les 
m foupçonsdenotre père nous rendoienc 
» la vie défagréable , & pouvoient nous 
» devenir funeftes , nous étions déter- 
»> minés à prendre la fuite lorfqu’il 
*» fe préfenteroit une occafion favora- 
*ble. 

On tint une Aflfemblée à Berite pour 
juger les prétendus criminels. Hérode 
fit pour la fécondé fois le perfonnage 
d’accufateur , & il parla contre fes en- 
fans avec cette véhémence qu’à coutu- 
me d’infpirer la paflïon. On vit bien 

Î iue la perte des deux Princes étoit ré- 
olue , & les Juges par une lâche com- 
plaifancc opinèrent prefque tous à la 
mort. En confèquence de cet Arrêt in- 
jufte, Alexandre & Ariftobule furent 
étranglés à Sébafte , où on les a voit re- 
tenus pendant le tems du procès fans 
les entendre. Il paroit conftan tque ces 
malheureux Princes n’étoient point 
coupables du crime dont on les ayoit 
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tant Je fois acctifé. La conduite qu’on 
tenoit à leur égard leur arracha fouvent 
des plaintes & des murmures ; c’en fut 
allez pour fournir à Antipater le moyen 
de les perdre , & il ne lui fut pas diffici- 
le de faire fervir â fes delfeins , les 
foupçons & la cruauté d’Hérode. Ce- 
lui-ci ne s’apperçut qu’il favorifoit 
l’ambition d’un traître qu’au moment 
où il penfa en être la viétime. 

Antipater n’avoit plus de concur- 
rens , & il pouvoir fe flatter de voir un 
jour la Couronne palier fur fà tête. Il ne 
falloit qu’attendre la mort du Roi , qui ; 
étant vieux &. infirme , devoit bientôf 
céder la place à fon fuccelfeur ; mais’ 

Antipater éroit impatient de regnery 
& il réfolut de franchir lefeul obftacle’ 
qui s’oppofoirà fes ambitieux defirs. Il 
conjura contre fon père , & voulut 
lui arracher Ja vie. Une feule chofe em- 
pêcha ce fils dénaturé d’exécuter fur le 
champ fon horrible projet. Il étoit gé- ■_ 
néralement haï du peuple & des fo!'-- 
dats. Leur affeétion eft cependant né- 
cefiàire à quiconque veut ufurper la 
fouveraine puiffance. Antipater cher- 
cha donc à fe faire des créatures •, il cor- r 

rompit à force de largelîés les princi- 
paux amis de fon père » & fnic dans fes 


Digitized by Google 



iljg Conjuration £ Antipat er 
intérêts Saturnin , Gouverneur de Sy- 
rie. Il auroit bien voulu attirer à fon 
parti Salomé, fœnr d’Hérode, mais il 
ne lui fut pas poffiblc d’en impofer à 
une PrincelTe qui éroit pour le moins 
aulïï artificieufe que celui qui cherchoic 
à la féduire. Phcroras * fe lia étroite- 
ment avec Antipater , & ce dernier fe 
fit un allez grand nombre de partifans , 
pour efpérer d’être foutenu dans le be- 
foin. Il conrinuoit toujours de tromper 
fon père par toutes fortes dartifices , & 
le Roi ne voyoit dans un fils rébelle, 
que le plus zélé des fujets. Un pareil 
aveuglement alloit coûter la vie àHé- 
rode , fi Salomé n’eût pas été plus ha- 
bile que fon frère # découvrir tout ce 
qui fe palloit. Elle examinoit depuis 
quelque tems' toutes les démarches de 
Pheroras& d’ Antipater. Ces deux Prin- 
ces , qui en public paroilïôient brouil- 
lés enfemble , fe voyoient tous les jours 
fecretement , & vivoient dans la plus 
intime familiarité. Une conduite lï 
miftérieufe fit naître des foupçons dan9 
l’efprit de la PrincelTe. Audi- tôt elle 
avertit Hérodc detre fur fes gardes t 


S 11 êtoit fxcre du Roi, 


Digitized by C 



Contre H érode. ïjej 

parce qu’on formoir certainement con- 
tre lui quelque dangéreufe conjuration. 
Le Roi qui connoilloit le caractère de 
fa fœur , n’ajouta pas foi tout d’un 
■coup à fes difcours , mais il devint plus 
attentif , & il réfolut d’approfondir 
fans éclat une affaire qui étoit pour lui 
de la derniere importance. 

Depuis quelques années Hérode 
étoit mécontent de Pheroras, parce que 
celui-ci refufa de fe marier avec une 
des filles du Roi, &choifir uneépoufe 
* dans la plus vile des conditions. Le 
Monarquejuif voulut engager fon frère 
à rompre un lien fi honteux. Mais l’A- 
mour l’emporta fur la raifon , & Phe- 
roras ne put jamais fe détacher d’une 
perfonne qu’il regardoit comme efïèn- 
tielle à fon bonheur. Une femme qui 
paffe tout à coup de la mifère à la plus 
éclatante fortune , ne conferve pas tou- 
jours les fenrimens modeftes que de- 
vroit lui infpirer fon premier état. C’eft 
ce qu’on eut lieu de remarquer à l’égard 
de l’époufe de Pheroras. Elle fe com- 
portoir avec une hauteur qu’on anroit 
eu de la peine à exeufer dans une per- 


. * Elle étoit ferrante» 
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fonne de La plus haute naillànce'.' 

Craignant peu de déplaire à Hérode,. 
elle fe déclara en faveur d’un grand 
nombre de Pharifiens qui refulèrent de 

F réter ferment de fidélité au Roi & a 
Empereur. Ceux pour qui elle s’incer- 
.rellbit fi ouvertement lui témoignèrent 
leur reconnoifiance , en lui annonçant 
que la volonté de Dieu étoit d oter le 
Royaume à Hérode, pour le donnera 
Pheroras. Après que le Roi eut puni 
de mort les auteurs de ces difcours £e- 
ditieux , il fit venir fbn frère & le con*- 
jura de répudier une femme qui n’étoit 
capable que de mettre le trouble & la 
divifion dans la famille Royale.- Phe- 
xoras prorefta qu’il corder veroit tou- 
-jours frés-religieufement la fidélité 
qu’il devoit au Roi fon frère ; mais il dé- 
clara en naème tems qu’il ne pouvoir fe 
ieparer d’une époufe pour laquelle il 
ientoit la plus vive tendrefle. Hérode 
fut très- ofrenfé d ? une pareille réponfe , 
& il défendit fur le champ à Antipater 
d’avoir déformais aucun commerce 
avec Pheroras. Les ordres du Roi fur 
rent mal exécutés. On fe contenta feu* 
lement de prendre des précautions,, 
pour que la Cour ne fut pas informée 
de ce qui fe paflccoic entreles deux 
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Princes; cependant comme Antipater 
fentit qu il éroit dangéreux de donner 
ce 1 ombrage a un Monarque vindica- 
tif, il trouva le fecrer de fe faire man- 
der a Rome , & il partit pour cette Ca- 
pitale du monde avec un Teftamenr, 
par lequel Herode le déclaroir fon fuc- 
cefieur. 

Lorfque le Roi vit que Pheroras s’o- 
piniatroit a garder fa fem^ae , il lui • 
ordonna de fe retirer dans fa Tetrar- 
chie. Le Prince obéir volontiers , & fit 
ferment de ne jamais reparaître à la 
Cour. Il tint exactement parole ; cat 
Hérode étant tombé dangereufement 
malade , il manda à fon frère de le 
venir trouver pour lui confier avant que 
de mourir des ordres fecrers & impor- 
tais. Pheroras répondit , que la crainte 
detre parjure Iempêchoit de condes- 
cendre aux volontés du Roi. Quelque 
tems après Pheroras fut arraqué à fon 
tour d’une maladie mortelle. Hérode 
fans confulter fon refïentiment, fe ren- 
dit auprès de fon frère , qui fut extrê- 
mement fenfible aux marques d affec- 
tion que le Roi venoit de lui donner. 
Hérode revint dans fes Etats , & au bout 
de quelques jours, il apprit la mort de 
Pheroras. Cet. événement fut cfaulè 
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qu’on ne tarda pas à découvrir les com- 1 
plots d’Antipater. 

Deux Affranchis du Prince qui ve- 
noit de mourir , allèrent trouver Hero- 
de , -lui apprirent que leur Maître 
écoit mort empoifonné , Sc le fupplie- 
rent de ne pas laiffer un tel crime im- 
puni. Sur les indices qu’on donna au 
Roi , il fit appliquer à la Queftion plu- 
sieurs fetynes de la maifon de Phero- 
ras. Elles n avouèrent rien *, mais à la 
fin il y en eût une qui ne pouvant re- 
lîfter à la violence des douleurs , s ecria 
■plut à Dieu que la mère d’Antipater par- 
tageât les tourmens quelle efi caufe que 
nous foujfrons au jour d hui. Cette excla- 
mation excita de plus en plus la curio- 
sité du Roi „ 3c à force de tourmenter 
ces malheureufes , il apprit qu’Antipa- 
ter le haiffoir mortellement, & que ce 
fils dénature fouhaitoit avec ardeur la 
mort de fon pere ppur pofféder promp- 
tement une Couronne qui faifoit 1 uni- 
que objet de fes defirs. Ces dépofitions 
étoient vagues y en voici de pftis cir- 
copftanciées. Un Intendant d Antipa- 
ter confeflà que fon Maître avoir con- 
fié à Pheroras un poifon mortel pour le 
faire prendre au Roi ; que ce poifon 
avoir été apporté d’Egypte par Antiphi- 
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lus ? l’un des amis d’Antiparer , & que 
* Theudion, frère de Doris le remit 
entre les mains de Pheroras , qui le 
donna en garde à fa femme. Celle-ci 

t -O 

fur interrogée fur tous ces articles ; elle 
avoua quelle avoir le poifon & dit 
qu’elle alloit le chercher à l’inftanr. 
Mais au lieu de l’apporter elle fe préci- 
pita d’une des Galeries du Palais, fans 
cependant réuflir à fe donner la mort; 
On la fit revenir ,• & le Roi lui promit 
fa grâce , & à toute fa famille , pourvu 
qu’elle déclarât la vérité. « Il faut donc 
«vous révéler desfecrets importans , 
» dit à Hérodc la veuve de Pheroras. 
» Antiphilus ayant' apporté ce poi- 
» fon d’Egypte , Antipater votre fils 
»> l’acheta pour en faire ufage contre vo- 
» tre Majefté. Mon époux fut admis 
** dans la confidence , & confentit à la 
» mort de fon Roi , parce qu’il s’étoit 
» alors attiré votre colère , & qu’il en 
craignoit les terribles effets ; mais 
» les preuves d’àffe&ion fraternelle que 
» vous lui donnâtes pendant famaladic. 


* Theudion étoit Oncle d’Antipater du 

côté maternel , Antipater étant Fils de Do- 
ris , Sœur de Theudion, 



Conjuration d'Anttyater 
»» changèrent entièrement les çltfj50&4 
*> rions jde fon cœur } il me fit un jouir 
» appeller & me dit » je me fuis lailfc 
» tromper par Antipater , & j’ai eu la 
m foibleflè de participer à des complots 
» que je dételle aujourd'hui. Je ne veux 
*• pâ$ emporter en l’autre monde , une 
»ame fouillée du plus horrible desfor» 
» faits. C’eft pourquoi je vous prie de 
» jetter au feu ce poifon en ma préfen- 
*» ce. Je le brûlai fur le champ , & je 
9 n’en gardai qu’une perite partie pour 
» m’en fervir contre moi-même en cas 
«que vous voululïiez me faire périr 
» après la mort de mon époux. » La 
veuve de Pheroras montra enfuite£ 
Hérode ce Felle de poifon t Sc la boëtc 
dans laquelle il étoit enfermé. Sur ces 
entrefaites» un des Affranchis d’Antir 
pacer revint de Rome*, on le mit à la 
torture , & il dépofa contre fon Mai» 
tre. • •' - 

Hérode diflimulant fa colère , écrivit 
à Anripater , & lui manda de revenir 
en Judée auffitôt qu’il aurait Termine 
les affaires qui le rerenoient à Rome. 
Quoique cette Lettre fut remplie des 
témoignages de la plus vive affeélion , 
Anripater ne fçavoit trop s’il devoir 
ajouter foi à toutes ces belles paroles» 



^ . ' • » y „ . 

Contre Hérode. 

L’affrontqu’on avoit fait à fa *mere, lui 
donnoît de furieux foupçons , & il crai- 
gnoit que fes intrigues ne fudent dé- 
couvertes. Quand il fut arrivé en Cili— 
cie , il commença à douter s’il conti- 
nueroit fon voyage. Les fentimens dç 
fes amis étoient partagés. Quelques-uns 
lui cônfeilloiénr d’attendre pour voir 
ce qui arrivèrent , d’autres lui reprefen- 
toient que fa préfence étoit nécedaire à 
la Cour pour didiper les complots dd 
fes ennemis. Après avoir balancé quel- 
que rems entre les deux partis qu’on 
lui propofoit , il fe détermina à fuivre 
le dernier. Il fe rembarqua donc, & 

( arriva au Port de Sébafte. Dès qu’il eut 
mis pied â terre , il predentit fa dif- 
grace , car chacun le fuyoit en le char- 
geant d’imprécations. Il fe rendit ce- 
pendant à Jérufalem , & fe préfenta à * 
k porte 1 d(i Palais ï on la lui ouvrit , 
imais on ne permitpàsd’entrer aux per- 
fonnes de fa fuite. Quand il vint pour 
embrader fon père, Hérode le repouda 
avec un air de mépris, le traira de Pa- 
ricide , & lui déclara que Quintilius 
Varus feroit fon Juge, Quel coup de 

* « • : : 

* Doris mere d’Antipater fut challée du 
Palais. 
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foudre pour Antipater 1 Ce- PrincÇ 
criminel , fe voyoit expofé au cour- 
roux d’un père qui ne fçavoit pas rne- 
nie épargner des fils innocens. 'i 
Le lendemain Hérode convpqua une 
grande Affemblée.où préfidoit Varrus, 
èc où fe trouvèrent Salonié , prefque 
tous les parens du Roi, les accpfareurs 
du coupable , & quelques domeftiques 
qu’on avoir furpris -avec des lettres ca- 
pables de fervir à la convi&ion du cri- 
me. Antipater parut devant ce formi 7 
dable Tribunal. H fe jetta aux, pieds du 
Roi , & le pria de ne point le condam- 
ner fans l’enrendre. Hérode lui com- 
manda de fe lever & dit enfuite. » Ne 
» fuis- je pas bien à plaindre de n’avoir 
«mis au monde que des fils -ingrats? 
.»> Les biens faits dont j’ai comblé Anti- 
. * parer n’ont pu l’empêcher d’attenter 
« fur mes jours. Il a voulu qu’un crime 
» affreux le mit en poffeflîon d’une 
» Couronne à laquelle il étoit appelle 
» par le droit de fa. naiflance , & par 
» la volonté de fon père. Quel avantage 
« efpéroit-il tirer de fon exécrable def- 
„ fein? craignoit-il de ne pas monter fur 
» le trône’Jel’avois déclaré mon Succef- 

« feur. Pouvoit-il fe plaindre de n’a- 
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■ voir pas allez de crédic ? Je partageois 
»> avec lui mon autorité. Me reproche- 
» ra-t-il de ne lui avoir pas fourni les 

■ moyens de foutenir fon rang ? Je l’ai 
•• mis en état d’égaler par la dépenfe, 

■ les fils des plûs puiflansRois? Que 
w prétendoit donc le perfide Antipater? 
»» Il s’ennuyoit fans doute de vivre en 
»» fujet , & d’obéir à un Maître. Mais 
» fi ce joug lui paroiflbit fi infupporta- 
»» ble , il étoit fur le point d’en être dé- 
» livré. Ne pouvoit-il attendre la mort 
9 dun père , que la vieillefie& les cha- 
* grins ont conduit fur le bord du tom- 
»>beau? Voilà donc ce Prince, qui 
« montroit tant de zélé lorfque je re- 

^ ■ dourois l’ambition de fes frères ? S’ils 
^(^oient innocens , comme j’ai lieu de 
croire aujourd’hui , il eftleur bour- 
»> reau , puifque je ne les ai condamné 
« que par une aveugle déférence à fes 
» confeils. » En ce moment les yeux 
d’Hérodc furent tellement innondés 
de larmes, qu’il ne put continuer fon 
difcours. Il pria Nicolas de Damas en 
qui il avoir beaucoup de confiance , 8 c 
' qui éroir très-inftruit de toute cette a£> 
faire,de rapporter les dépolirions des té- 
moins. Antipater le prévint , & plaida 
lui-même fa caufe. 



sÿS Cor jurât ton d’ Antip.it er 

- » Je fçais , dit-il , routes les obliga- 
*» rions que j’ai au Roi mon père , & 

%> loin de les défavouer , je les publierai 
» hautement , puifqu’elles peuvent fer- 
»vir à prouver mon innocence. Car a 
>» t’on coutume de combler de bienfaits 
» les perfones donc on a fujct d’être 
** mécontent ? Si mon père m’a donné 
» tant de témoignages a affeétion , c’eft 
» que j’ai été exact à remplir mes de- 
» voirs. Eft-il vraifemblable qu’après 
«> avoir fauvé * la vie au Roi j’aie voulu 
» la lui arracher ? On ne fe porte à 
» commettre un grand crime que par 
»• de puiflans motifs. Qui pouvoic donc 
» m’exciter à la rébellion &: au Parrici- 
» de ? Hérode m’a voit déclaré fon fuc- ^ 
«celTeur*, il ne me manquoit quAJje* 
» titre de Roi j’en avois déjà la pip- 
» fance. Sur de pofTéder un Royaume 
w fans qu’il fut befoin de répandre une 
** feule goûte de fang, étoit- il naturel 
•* que je m’engageafle dans une entre- 
prife périlleufe , & dont le fuccès 
»» étoit fi incertain ï La conduite que 
a» j’ai tenue a l’égard d’Alexandre &ç 

d’Ariftobulc, 


* Antîpater veut parler ici de la ptétendu 
tonlpiration de fes deux frères. 
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* d’Ariftobule , eft une preuve de Vais 
» dent amour que j’ai toujours eu pour 
» le Roi. Lorfque j’ai vu fes jours en 
» danger* je n’ai pas craint d etre le dé- 
»> lateur de mes frères ; & je ne me 
» repens pas d’avoir contribué à leur 
«per-te, puifque la confcrvation d’Hé* 
«rode en dépendoit. Veut-on un té- 
« moin irréprochable qui dépofe en 
« ma faveur ? C’oft à Rome qu’il le 
» faut .chercher. Qu’on aille confultef 
j> Augufte* & qu’on s’en rapporte au 
« témoignage d’un Prince , que fes ver- 
« tus rendent.égal aux Dieux. Je pour- 
® rois produire ici pour ma juftification 
« tontes les lettres que j’ai écrites , &c 

* auxquelles on devroit ajouter plus de 
*» foi qu’aux difeours de quelques in- 
» James calomniateurs, qui ont cher- 
» ché à me nuire pendant mon abfen- 

ce , & qui font charmés de mettre la 
«divifîon dans la famille Royale. 
» Quant aux dépolirions des témoins, 
» elles ne prouvent rien contre moi 
» puifqu’elles ont été extorquées par la 
« violence des douleurs. Si on regarde 
» la torture comme un moyen infaillt- 
„ ble de découvrir la vérité , je deman- 
„ de à fouffrir la Queftion la plus ri- 
,, gonreufe , afin qu’on voie*’ fi l’on 
Tome l. v H 
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,, pourra arracher de ma bouche l’avetf 
„du crime dont on m’accufe. Anti-; 
pater fondoit en larmes , 5 c fe rneur- 
trifloit le vifage. Un pareil fpeétacle fit 
impreflion fur tous les afliftans; Hérode 
fut ému lui même ; mais il faifoit cous 
fes efforts pour ne pas laitier* apperce- 
voir ce qui fe paffoit au fond de fon 
ame. 

Nicolas de Damas prit alors la paro- 
le pour continuer laccufarion que le 
Roi avoit<ommencé.»il appuia fur les 
différens articles, raportales dépofitions 
de chaque témoin , 5 c s’étendit fort 
fur les bontés d’Hérode pour fes enfans. 
„ N’eft-ce pas vous , dit-il à Antipa- 
,, ter , qui acculiez autrefois vos frères » 
„ qui travailliez aies convaincre ,& qui 
„ les tires condamner à mort ? Il vous 
„ falloir doncconfidérer le malheur où 
„ ils font tombés par leur mauvaife 
,, conduite ? Puifque vous fûtes le prin- 
,) cipal auteur de leur punition , ne de- 
„ viez-vous pas craindre d’en attirer 
„ fur vous une femblable ? Il eft facile 

de voir aujourd’hui , que l’amour pa- 
„ terr.el ne fut pas le principe de ce zèle 
„ ardent que vous montriez pour les 
„ intérêts du Roi. Si vous enfliez eu ve- 
„ ritabldnent en horreur le déteftable 
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ptojet qui coûta la vie à vos frères , * 
,, auriez vous éréleur imitateur; N’eft- 
u il pas évident que vous n’aviez 
„ d’autre defiein , que de perdre par 
„ vos artifices , ceux qui pouvoieiït 
vous difputer la Couronne f A ce 
„ premier forfait, vous avez voulu 
„ joindre le plus affreux des Parricides. 

„ Car de quel père cherchiez-vous à 
„ abbreger les jours ? d’un père qui 
„ avoir pris un foin extrême de vo- 
,, tre éducation' , qui vous aimoir 
,, avec la plus vive tendrefiè , & qui dès 
,, à préfent vous faifoit jouir du plaifir 
,, de regner. Hérode devoir- il s'at- 
tendre à trouver un afïàflin dans la 
„ peffonnc d’un fils qu’il avoir comblé 
de tant de faveurs ? Vous ne pouvez 
„ rien alléguer pour votre défenfe. C’eft 
en vain que vous cherchez à renverfer 
„ les loix établies contre les criminels, 

,, en prétendant , qu’on ne doit pas 
„ ajourer foi à des dépofitions extor- 
,, quées par la violence des rourmens. 

,, Si ce n’eft pas un moyen infaillible de 
„ découvrir la vérité, pour quoi de- 
„ mandez- vous qu’on vous applique a 
,, la torture ? Vorre opiniâtreté à ne 
„ rien dire, feroit-elle une preuve de 
j, votre innocence ? Un fcélérat peut 

H z 
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,, avoir aflfez de fermeté pour fouffrir leô 
,, plus cruels fuplices , fans qu’on puifïè 

lui arracher l’avœu de fon crime. Il 
,, eft vrai que vous n’avez pas exécuté 
,, votre barbare projet ; mais quand il 
,, s’agit d’un Parricide , la volonté feu- 
,, le mérite d erre punie. C’cft donc à 
j, vous , Illullre Varrus à prononcer un 
j, Arrêt qui faffe trembler tous ceux qui 
„ dans la fuite oferoientconfpircr con- 
,, tre leur perc , leur Rçi & leur Bieu- 
,, faiteur. 

Antipater -fut effrayé en entendant 
la conclufion de ce difcours j mais rien 
ne l’accabloit tant que les reproches de 
fa confcience , qui lui repréfentoit , Çf 
les crimes qu’il avoit déjà commis , & 
ceux dont il vouloit encore fe rendre 
coupable. Vous pouvez parler , lui dit 
Varrus, on fouhaite de vous trouver 
innocent. Antipater au lieu de répon- 
dre , fe jetta le vifage contre terre , en 
priant Dieu de fe déclarer fon prorec- 
teur. Le Juge voyant que l’accufé nedi- 
foit rien pour fa défenfe , fe fit appor- 
ter le poifon dont il étoit parlé dans le 
Procès afin d’en éprouver la force. On 
en fit avaler à un criminel qui en mou- 
rut furie champ. Antipater fut mis en 
prjfon. , 6c on intercepta des lettres qui 
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lui étoient écrites , & qui fervirent en- 
core à le convaincre. 

Sur ces entrefaites , Hérode fut at- 
taqué de la plus cruelle des maladies. 
Une chaleur lente qui ne fe manifeftoit 
point au dehors * le bruloit & le dévo-; 
roit intérieurement. 11 étoit tourmenté 
d’une faim fi violente ', qu’on ne pou- 
voit le raflàficr. Ses inteftins étoient 
pleins d’ulcères , & certaines parties 
oe fon corps fe trouvoient déjà fi cor- 
rompues , que l’on en Voyoit fortir des 
vers. Il refpiroit difficilement , & fon 
haleine étoit fi empeftée , qu’on n’o-; 
foit approcher de lui. Dans cet état hu- 
milianr, il fouffroir les plus vives dou- 
leurs. Voyant que fon mal étoit incura- 
ble , il fit diftribuer de l’argent aux fol- 
dats , à leurs Officiers & à fes amis. Cec 
aéle de générofité fut fuivi du plus af- 
freux projet qu’ait jamais conçu l’efprit 
humain. Hérode ordonna à tous les 
Juifs fous peine de la vie , de fe ren- 
dre à Jéricho , & lorfqu’ils y furent ar- 
rivés , il les fit enfermer dans l’Hypo- 
drome. Ayant fait venir enfuite Salomé 
fa fœur , & Alexas , mari de cette Prin- 
cefTe , il leur dit. „ Je fuis fur le point 
é , de mourir ; c’eft un tribut qu’il faut 
ei payer à la nature , & je ne me plains 

Hj 


Digitized by Google 





*74 Conjuration d' Antipater 
,, pas dctreaffujetti à la loi commune £ 
mais je ne puis fouffrir d’étre privé 
après ma mort des honneurs qui font 
5J dus aux Rois. Je fçai jufqu’où les- 
Juifs portent la haine qu’ils ont conçu 
4 , contre moi. Pendant ma vie j’ai ef- 
fuyé de leur parties plus fanglansou- 
,, trages , & ils ne manqueront pas de 
^ fe livrer aux tranfports d’une info- 
lente joie , lorfque mes yeux feront 
.^fermés pour toujours à la lumière. 
,, Cette idée me défoie , je l’avoue » & 
j’attends de votre affeétion , que vous. 
,» épargnerez à mes mânes un fi mortel 
„ déplaifir. Si vous voulez honorer mes 
funérailles , voici ce que vous avez à 
faire , 5c ce que j’exige de votre ami- 
tié. Aufiitôt que j’aurai rendu le der- 
,, nier foupir faites environner PHy* 
podrome par des foldats , fans leuc 


yy 

yy 

yy 


yy 


rien dire de ma mort , & commandez 
leur de faire main-bafle fur tous ceux 
„ qui y feront renfermés. Par ce moyen 
vous rendrez le deuil de mes obfe- 
ques plus célébré que ne l’a jamais été 
3 , celui d’aucun Monarque. ,,' 

Si un autre qu’un fils eut entrepris dé- 
faire périr H érode, on feroit prefque- 
tenté d’applaudir à un complot for- 
mé contre le plus cruel des.. Tyrans*. 
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Ce qu’il y a de fingulier , c’eft que ce 
Roi barbare conjura Salomé & Alcxas 
par tout ce qu’il y a de plus faint , de ne 
pas fouffrir * que l’on manquât de ren- 
dre un pareil honneur à fa mémoire. La 
maladie d’Hérode augmentoit tou- 
jours , & dans un des accès de fa dou- 
leur , il fe faifit d’un couteau , & alloic 
fe percer , fans que fon neveu lui retint 
le bras en jettant un grand cri. Cela fit 
croire que le Roi étoir mort , 6c le bruit 
qui s’en répandit fur le champ parvint 
jufqu’à Antipater. Ce Prince conçut 
alors l’efpérance de fortir de prifon , 6 c 
de monter fur le Trône. Il tâcha de cor- 
rompre fes Gardes ; mais le Roi qui en 
fut averti, ordonna qu’on le mit à mort, 
& l’ordre fut exécuté. Ainfi finit uii 
Prince dont on ne peut donner une plus 
jufte idée qu’en difant qu’il étoit peut- 
être encore plus méchant que fon père. 


* Cet ordre ne fut pas exécuté quoique 
Salomé & Alexas euffent promis de faire ce 
que le Roi venoit de leur preferire. 
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CONJURATI O N 
DE SABINUS 

Contre V ejpajten. 

’/s h. TL eft peu de Princes' quiayent fait 
«îe J. J_ un meilleur ufage de la puiflànce 
7 °* louveraine que l’Empereur Vefpafien. 
Pendant tout fon Règne y il ne rut oc<* 
cupé que du foin de rendre fes fujets 
heureux. Son affabilité lui gagnoit tous 
les cœurs , & en approchant de lui , : on 
n’éprouvoit point ces fentimens de 
crainte qu’infpire la vue d’un Maître 
fier & luperbe. L’innocence trouvoit 
auprès de lui un afile alluré ’ r mais il 
punifToit févérement les grands crimes,. 
& les fcélérats imploroient en vain fii 
clemence. Jamais on ne porta fi loin le 
mépris des injures, ni la reconnoiflànce 
des bienfaits.La pourpre desGélàradonc 
il étoit revêtu , ne lui fit point oublier 
la bafiefie de fon origine , & fi quelques 
uns de fes courrifans voulurent quel- 
quefois le faire fortir d’un fang illuftrc*. 
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Contre Vtfpafien. 177 
il fut toujours le premier à tourner en 
ridicule ces fades adulateurs. Appliqué 
fans relâche aux foins du Gouverne- 
ment , il comprit que les Arts & les 
Sciences contnbuoient beaucoup à la 
fplendeur d’un Empire ,• & à la félicité 
des Citoyens; auflî-tôt il fe déclara le 
protecteur de tous ceux qui fe diitin- 
guoienr par leurs ralens. Senfible aux 
charmes de l’amitié , il fçut en goûter 
les douceurs , fans avilir la Majefté Im- 
périale. Vefpafien eut des foibleflès, 
& il fçut exeufer celles d’autrui. Le plus 
grand défaut qu’on puifîè lui reproi 
cher , c’eft l’avarice. On fera moins fut-, 
pris de voir ce grand homme fujet à un 
vice fi honteux , lorfqu’on fe fouvien- 
dra qu’il étoit fils d’un Partifan enrichi 
par fes rapines & fes ufiures. 

Après le portrait que je viens de 
faire de Vefpafien, croiroit-on qu’on 
ait cherché à lui bter l’Empire? Les 
ir.eilleursTrinces ne font pas toujours 
à couvert des attentats de l’ambition. La 
mort de Virellius à qui Vefpafien ve- 
nait de fuccéder , oecafionna bien des 
• troubles. Les Gaulois crurent que 
les circonftançes étoient favorables 
pour fe fouftraire à Ta domination 
Romaine. Julius Clallicus , Ju- 

H j 



37 8 Conjuration de Sabiuut' 

liusTutor r & Julius Sabinus furent 
les principaux. Chefs de la révolte. Le- 
dernier éroit Langrois , & prérendoic 
defeendre de Cefar.. Ceroit aux dé- 
pens de l’honneur de fa * bifayeule- 
que Sabinus s’attribuoit une fi noble 
origine. Mais le Vainqueur des Gau- 
les n’avoit pas tranfmis fes grandes 
qualités à fon defeendant. Celui-ci 
eut en partage peu d’habileté & beau- 
coup de présomption^ Il n’y a que la 
lingularité de fes aventures , & fa fin 
tragique qui ont rendu fon nom cé- 
lébré *, & c’eft ce qui m’a dérerminé 
à lui faire jouer le principal rôle dans 
une entreprife dont il étoit capable de 
former le projet fans avoir les talens 
nécelTiires pour l’exécution.. 

Quand les trois Chefs de la révolte 
fe virent un certain nombre de par- 
tifans y ils s’aflemblerent à Gologne , 
& tinrent Confeil pour Içavoir de 

Q uelle; maniéré ils devoienr agir. On 
écida qu’il falloir d’abord fermer les 
paflages des Alpes , & fe mettre en- 


_ * Cette femme dont j’ignore le nom fut 
aimée de Cefar ; il en eut , dit-on , un fils 
qui étoit l’Ayeul de Sabinus. 


* 
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fuite en état de foutenir tous les efforts 
"de la Puiffance Romaine, On envoya 
enfuite des gens affidés dans les diffé- 
rentes parties de la Gaule , pour fou- 
lever les peuples , & on fit un Traité 
avec les Germains qui depuis quelque 
rems s eroient foulevé contre l'Empire- 
Vocula , Commandant des Légions 
Romaines , voyant la rébellion d’une 
partie des Gaulois , & ne fe fenranc 
pas affez fort pour leur réfifter , il crue 
pouvoir les inrimider par des menaces; 
„ Il nous refte encore , leur dit-il r des 
,, Provinces fidèles , des armées viârô» 
„ rieufes , 8 c la protection des Dieux. 
„C’eft notre indulgence qui vous’ a, 
j, infpiré rant d’audace. Si Galba avoir 
,, eu moins de ménagemens pour votre 
„ nation , elle ne fe révolreroir pns 
,, aujourd’hui contre fes Maîtres. Jules 
,, Ccfar 8 c Augufte ' fçavoient les 
3 , moyens de vous contenir dans le 
,, devoir. Vous fentirez bientôt à quels 
j, malheurs on s’expofe quand on s’at- 
„ rire l’inimitié des Romains. „ Ce 
difeoursne fit aucune imprelïion fur uni 
peuple qui étoir déterminé à la révol- 
te , &c Vocula prit le parti de fe retirer 
à Nuys où il fut bientôt fuivi par lès 
Gaulois. Ceux-ci entreprirent de coc- 

H 6 
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rompre la fidélité des Légions 
maines , & ils réuifirent. Quand Vo- 
cula eut appris que fes foldats dé- 
voient prêter ferment à une nation 
étrangère , au lieu de fe dérober à la- 
mort dont il étoit menacé „il alTerabla> 
fes troupes,. & leur parla de la forte. 

>, Malgré les périls qui m’environnent 
,,de toutes parts ,.je ne fus jamais plus 
„ tranquille fur mon propre fort ; mais 
„ l’opprobre éternel dont vous allez - 
,, vous couvrir me pénètre de la plus 
,, vive- douleur. Eft-il donc, bien vrai 
„ que les Gaulois vont aujourd’hui fe 
„ fervir de vous pour détruire l’Empire 
„ Romain 1 Avez -vous, perdu la mé- • 
,, moire de tant d’exemples de vertus 
3, que vous ont donnés vos Ancêtres l 
A) Combien de fois nos Légions ont- 
>, elles préféré la mort à une fuite hon- 
>, teufé î Souvent même nos Alliés , 

,, pour foutenir la gloire d’être fidelès 
s , à leurs engagemens, fe font expofes 
„ à toutes les horreurs de la guerre 
,, & en ont été les vidimes ; a&uelle- 
,, ment même les troupes qui font 
3,afliégés dans le camp de Vétéra fe 
„ trouvent réduites à la plus extrême 
3, mifere fans fe laifièr cbranler ni 
par promelïes ni par menaces j. 8 c 


i 
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»> vous à qui rien ne manque , & qui 
» venez d’avoir part aux libéralités de 
«l'Empereur , vous avez formé lé 
,, deflcin de vous livrer à l’ennemi , 
« & de combattre fous les Drapeaux. 
« Etes-vous mécontens de moi J Choi- 
filTez parmi vous quelqu’un qui vous 
« parodie digne de commander , & je 
«lui cède la place. J’aime encore 
,, mieux que vous vous révoltiez con- 
« tre votre Général , que de vous voir 
« prêter votre miniftère aux Gaulois 
«pour attaquer l’Empire Romain; 
« Quoi? Si on vous conduit jufqu’aux 
«pieds des murs de Rome, pourrez- 
«vous bien livrer l’aflaut à votre Pa- 
« rrie ? Cette idée feule ne vous faic- 
« elle pas frémir d’horreur ? Il fera beau 
« voir un Romain monter la garde de« 
« vaut la tente d’un Gaulois , & rece- 
voir les ordres d’un Barbare! Lorfqu’il 
«s’agira de combattre contre vos pro- 
«pres Concitoyens , quel parti preiv 
« drez - vous alors ? Si la crainte de 
« tremper vos mains dans le fang de 
« vos compatriotes r vous, fait violer 
« les engagemens que vous aurez con.- 
«tra&és avec une nation étrangère * 
«vous deviendrez l’exécration des 
j, hommes & des Dieux* Grand Jupiter 
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,, à qui les Romains font redevables 
„ de tant de Vi&oires , de tant de: 
„ triomphes, ne permettez pas quurr 
f , peuple qui vous ell cher , fe désho- 
„ nore par une action infâme* Ce 
„ peuple sert artiré votre courroux*. 
9i mais au lieu de lui faire porter la 
f , peine de ion crime., cou tentez -vous 
„ de lui en infpircr un prompt repen- 
tir* _ 

Quelques rhouvemens paflagers de 
crainte & de honte furent liinique 
f uir d’un pareil difeours. Vocula dé*» 
fefpérant de ramener fes troupes à 
leur devoir, voulut fe donner la mort j 
mais fes Affranchis & fes Efclaves Ten 
empecherenr. ClalTicus l'envoya maf— 
facrer , & ce fut un foldat Romain 
•qui fe chargea de cette affreufe com- 
miflron. Le meurtrier de ce fameux 
Général , obtint pour récompenfe un 
des premiers grades miliraires. Après 
la mort de Vocula , les Légions prê- 
tèrent le ferment de fidélité aux Gau- 
lois. Ceux-ci qui avoient débn és fr 
hemeufement dans leur e r treprife , fe 
promettoienr pour la fuite les plus 
forillans fuccès ; mais le rems n’éroit 
pas encore venu où La Gaule d voit 
fecouer le joug de Rome ? & format 
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fine' nation célébré par la grandeur de 
fon courage , la vivacité de fon génie r 
& la polirefle de fes moeurs. 

Les Légions enfermées dans Vétifrd r 
après s etre défendu long-rems , firent 
enfin une capitulation honréufe. llelt 
▼rai qu’elles avoient foutenu routes les 
incommodités d’un long fiége , ÔC 
quelles s ’étoient vu réduites aux plus 
affreufes extrémités- Mais des Ro- 
mains de voient compter pour rien la 
mort j lorfqu’il s’agifioir a’éviter l*in- 
famie. Jufqn’à ce moment tout avait 
profpéré aux Rébelles , mais la fortu- 
ne devint enfin contraire à un des 
principaux Chefs de la cenmrarion** 
Jul'ius Sabinus après avoir détruit tous 
les monumens de l’alliance contra&ée 
autrefois avec les Romains , pouffit 
l’audace jufqu’â prendre le nom de 
Cefar. Il s’imaginoit que ce nom feut 
devoir faire trembler rous les Gaulois 
qui éroient demeurés fidelesà Vcfpa- 
fien. Dans cetre folle perfuafion , Sa-r 
feinus vint attaquer ks Séquanois, 8c 
il fur vaincu. Après fa défaite il lui 
ctoit facile de s’enfuir en Germanie 5 ; 
mais comme H ne pouvoit emmener 
avec lui une époufe qui étoir digne 
du plus tendre amour y il réfolut de 



184 Conjuration de Sabimf, 
fe tenir caché dans des grottes fouter- 
raines & profondes , dont lui feul & 
deux Affranchis fideles avoient con- 
noiflànce. Lorfqu’il eut pris cette ré-, 
folution , il renvoya tout fon monde , 
comme s’il eut eu deflein de soter la 
vie , & il ne garda auprès de fa per- 
fonne que les deux domeftiques fur 
qui il pouvoir compter. 11 mit le feu 
à fa maifon de Campagne , & fit répan- 
dre le bruit qu’il avoit été confumé 
parles flammes. Eppopine qui n’étoic 
point inftruite du miftère fut pénétrée 
de la plus vive douleur, & la fincéritc 
de fes larmes perfuada aifément le 
public que Sabinus n’étoit plus. Ce- 
pendant comme l’affliélion de cette 
tendre époufe pouvoit lui devenir fu- 
nefle , fon mari la fit avertir fécrete- 
ment qu’il vivoit encore ,, Sc qu’il fe 
tenoit caché dans une fûre retraite j 
mais continuez , lui mandoit-il , vos 
démonftrations de triftefle pour entrer 
tenir une erreur qui m’eft falutaire* 
Eppopine joua parfaitement foa 
ro-lle. La nuit elle alloit voir fon mari , 
& reparoifîôit à la ville pendant le 
jour. Au bout de quelque tems , elle 
s’enterra toute vivante avec fon cher 
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Sabinus ; la compagnie de fon époux 
lui tenoit lieu de tous les plaifirs. 
Etant devenu grofle , elle fe délivra 
elle-même , & allaita fes enfans. Elle 
pafla neuf ans confécutifs dans ce trille 
féjour. Enfin Sabinus fut découvert., 
& conduit à Rome avec fa femme & 
fes enfans. On les fit tous paroître 
devant l’Empereur. Cefar dit Eppopi- 
ne à Vefpafien , „ vous voyez ici les 
„ trilles,, fruits de ma fécondité. Je ne 
„ les ai nourris dans l’horreur des té- 
„ nebres que pour vous offrir un plus 
grand nombre de fupplians. Vefpa» 
fien fut attendri , & porta cependant 
un Arrêt de mort contre Sabinus &C 
fon époufe. Sous un Prince rempli 
d’humanité » devoit-on s’attendre à 
voir périr une femme qui venoit de 
donner au monde un fi rare exemple 
de l’amour conjugal ? Vefpafien con« 
fuira moins dans ce moment la bonté 
de fon cœur que la féverité des loix 
Romaines. Quand la généreufe Gau- 
loife fe vit condamnée à mort » elle 
ne garda plus de mefures. „ Tyran , 
,, dit-elle à l’Empereur, fi je n’avois 
„ crains que pour ma vie , jamais je 
», ne t’aurois demandé grâce. Ma tea4 


Digitized by Google 



'1 8 6 Conjuration de Sabinus l 

,, drefTe pour Sabinus nia fait recour- 
„ rir à de lâches fupplications ; mais 
;,puifque mes prières ont été inuti- 
,, les , je rougis de m’étre fi fort abaif- 
„ fce devant toi , mon fort eft digne 
d’envie, puifque je meurs pour un 
„ époux que j’adore. J’ai été plus heu- 
5, reufe avec lui dans l’obfcurité d’un 
,, tombeau , que ru ne le feras jamais 
„ fur le Trône. „ Eppopine & fon mari 
furent envoyez au fupplice. Croiroic- 
on qu’un Hiftorien * fort efiirné ait fait 
d cette occafion lcloge de la clémence 
-de Vefpafien. 

Voici de quelle maniéré s’exprime 
l’Ecrivain dont je parle. „Un autre 
•„ exemple de la clémence de l’Empe- 
reur, fut envers la famille de Julius 
„ Sabinus. Ce Sabinus avoit eu la té- 
,, mérité de fe faire proclamer Cefar » 
de vouloir foutcnir fes préren- 
,, rions , les armes à la main ; mais il 
„ fut vaincu , pris & conduit à Rome. 
, , C’étoit une efpece de crime que de 
„ demander grâce pour un homme fi 

* î . t ‘ w .X 


* Laurent Echarr dans fon Hiftoire Rq- 
- înaine , Tome V. Liv. IV. Chap. V. 
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„ erimineh Vefpafien fouffrit cepen- 
„ danr que la’ femme & les enfans du 
coupable vinflènt fe jetter à fes pieds r 
y, & intercéder pour lui. Il parut emu 
„ de leurs prières , & fut fur le point 
j_.de pardonner contre les loix de la 
,, Politique à un Rival dont la more 
„ feule pouvoir donner le repos à 
>, l’Etat. 

On ne difeonvienr pas que l’Empe- 
reur n’eût raifon de faire mourir Sa- 
binus. Mais pourquoi condamner la 
vertueufe Eppopine î. D’ailleurs je ne 
vois pas qu’un Prince mérite des éloges 
pour fouffrir qu’une femme & fes en- 
fans viennent demander la grâce d’un 
époux & d’un pere coupable. L’Hifto- 
rienquia voulu juftifier ici la conduite 
de l’Empereur, ne penfoit pas comme 
Plutarque. Celui-ci attribuoit à la ven- 
geance que les Dieux tirèrent de la 
mort d’Eppopine , la chute de la mai- 
fon de Vefpafien qui s’éteignit dans 
fes deux fils. 

La révolte des Gaulois n’eût pas de 
fuites fâcheufes pour l’Empire. Après 
que les Rebelles eurent jetté leur pre- 
mier feu , ils firent reflexion qu’ils n’é- 
toieut pas en état de réfiftèr à la pui£* 
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fance Romaine. Ils craignirent Ie£ 
fuites de la guerre , & fe difpoferent 
eux-mêmes à la paix ; il y eut encore 
quelques combats •, on entra enfuite 
en négociation , le Traité fut conclu » 
& l’Occident reprit fa première tran» 
quilité. 

« 
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CONJURATION 
DE PHOCAS 
CONTRE MAURICE. 

V Efpafien eut le bonheur de répri- 
mer les complots de Tes Sujets re- 
belles ; Maurice ne fut pas fi heureux i 
fon mérite l’avoit élevé à l’Empire , & 
mille vertus fembloient lui aflurer la 
pofiefiion tranquille du rangfuprême * 
mais l’avarice , cette paflîon baffe qui 
avilit rhomme , & principalement les 
Monarques attira fur ce Prince la 
haine publique , & occafionna une ré- 
bellion prefque générale, dont il devint 
la viébime. 

Depuis Juftin II, l’Empire Romain 
avoir de fanglantes guerres à fouienir 
contre les Abares. Ceux-ci étoient des 
efpeces de Scythes qui habitoient au- 
delà du Danube , & qui formoient une 
nation aufii puifianre qre belüqueufe. 
L’Empereur Maurice fut attaqué par 
ces peuples Barbares , & remporta fur 
eux déclarantes viétoiies. Le Cagan 
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(c’eff le nom qu’ils donnoientà leurs 
Souverains) perdit cinq - batailles dans 
l’efpace de deux mois j plus de cinquan- 
te mille hommes de fes troupes périrent 
les armes à la main , & les vainqueurs 
firent près de dix mille prifonniers. Le 
Roi des Abares défefpéréàla vue d’une 
perte fi confidérabie, menaça de met- 
tre toutes les Provinces de l'Empire à 
feu & à fang fi on ne lui rendoit fes 
foldats captiis* Prifcus qui comman- 
doit l’armée Romaine réfolut de fa- 
tisfaire fur cet article un Prince natu- 
rellement féroce, & qui étoit capable 
de porter à des excès terribles les effets 
de fa colere. 

Le Cagan avoir fait auffi des prifon- 
niers , & il ctoit convenu de les élargir 
lorfquon lui auroit remis fes foldats. 
Mais ce Monarque qui violoit fans 
fcrupule les fermensles plus folemnels , 
exigea dix mille écus de rançon pour 
•rendre les prifonniers Romains. Mau- 
rice indigné d’une pareille perfidie 
relufa de payer l’argent qu’on lui de- 
mandoit , & voulut employer la for- 
ce contre un ennemi parjure. Cette 
démarche coûta la vie à tous les. fol- 
dats captifs que le Cagan fit paffer ail 
fil de Pcpce. 
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Auffi-tôt que l’Empereur eut appris 
«ne fi affreufe nouvelle , il fentit vive- 
ment la faute .que fon avarice venoit 
de lui faire commettre. L’image de 
fes fujets égorgés étoic fans celle pré- 
fente à fon el'prit , & il s’imaginoit 
continuellement entendre les repro- 
ches cruels de tant de milliers d’hom- 
mes facrifiés à une vile paffion. De fi 
trilles objets déchiroient impitoyable- 
ment fon ame , & l’empêchoient de 
goûter les douceurs du repos.D’ailleurs 
les Officiers & les foldats de fon ar- 
mée fe répandoient en propos fédi- 
tieux , & cette difpofition des efprits 
annonçoit la funelle carallrophe dont 
je vais expofer le touchant tableau à 
mes Le&eurs. 

Quelque accablante que fut la fi- 
tuation de Maurice , il ne né^li^eoic 

' O sD 

pas le foin des affaires publiques. Les 
Abares furent encore vaincus ; une 
partie de leurs troupes palîà dans le 
Camp des Romains ne voulut plus 
déformais combattre contre un peuple 
dont le Ciel favorifoir toutes les en- 
treprifes. Les fuccès de l’Emnereur oc- 
cafionnerenr fa ruine. Maurice croyant 
que la Province dont il venoit de fe 
rendre maître , pouvoir fournir à la 
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fùbfiftance des troupes , ordonna qu’el-* 
les y paieraient l’hyver. Les foidars re- 
fuferent d’obéir , difant qu’ils ne vou- 
loient pas demeurer dans un pays où 
les vivres leur manqueraient bientôt, 
& où ils feraient perpétuellement ex- 
pofés aux infultes de leurs ennemis. 
Pierre * , c’étoit le nom du Général 
Romain , fe mit en devoir d’exécuter 
les ordres de la Cour, mais il fe vir 
auffitôt abandonné des troupes qui fe 
retirèrent à Plaftole. Elles députèrent 
enfuite un de leurs Officiers nommé 
Phocas pour demander la permiffion de 
fe retirer dans leur patrie , & décla- 
rèrent formellement au Général qu’el- 
les ne fe conformeraient pas aux in- 
tentions de l’Empereur. L’avarice étoic 
encore le motif qui faifoit agir ce Prin- 
ce. Pour épargner la dépenfe , il vou- 
loit faire demeurer fes foldats dans un 
lieu où ils auraient couru rifque de 
manquer des chofes nécelTaires à la 
vie , & d’être malîàcrcs par les Bar- 
bares. 

Le Général Romain prévoyant que 
la rébellion des troupes auroit des fui- 
tes 


. * Il étoit frere de l’Empereur, 
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tes funeftes , fie appel 1 er Gudoïs fon 
Lieutenant , & lui die avec un air 
confterné : » Je ne fçai quel parti 
» prendre : J’ai un ordre auquel il 
» m’eft impoflible de m’oppofer , & je 
»» ne puis fans péril le mettre en exé- 
» cution. L’avarice va caufcr en ce 
»»jouf la ruine de mon frere & celle 
»» des Romains. Ces paroles étoient 
entrecoupés de foupirs & de fanglots. 
Pierre cependant voulut montrer de 
la fermeté & forcer fes foldats à l’obéit 
fance j mais ils fortirent aufîïtôt du 
Camp , élurent pour leur Chef le Cen- 
tenier Phocas , leleverent fur leuïs 
boucliers & le proclamèrent Augufte 
avec de grands cris de joye. Ce nouveau 
fuccefïeur des Cefars étoit un monftre 
dont la'vue feule infpiroit de l’horreur ; 
fa figure étoit des plus hideufes ; mais 
les vices de fon ame,furpafloient encore 
la difformité de fon corps. Cetoit un 
homme fans religion, fans honneur,lan? 
humanité , entièrement livré à tout ce 
que ladifTôlution , l’ivrognerie & la cra- 
pule ont de plus honteux. A force de 
commettre le crime, il n’éprouvoit plu* 
de remords. Tel fut celui que les Ro- 
mains choisirent pour Empereur;, tan- 
dis qu’ils renverfoient du Trône un 
Tome J. • L 
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Prince digne par fes vertus de gou- 
verner l’Univers. En effet on ne pou- 
voir reprocher à Maurice d’autres def- 
fauts que celui qui fut la fource de 
de fes malheurs. Il étoit humain géné- 
reux , bienfaifant , intrépide dans les 
combats , appliqué aux foins du Gou- 
vernement , prote&eur éclaira des 
fciences & des Arts , obfervateur fidèle 
des devoirs de fa Religion , plus jaloux 
d’être le Pere que le Maître de fes 
fujets \ falloir - il que l’éclat de tant 
de belles qualités fut terni par unç 
paffion qui ne devroit être le partage 
que des âmes les plus viles ? 

Maurice qui avoir été fi cher aux 
Romains, leur étoit devenu tout à 
coup odieux ;, les mépris & les infilt- 
rés qu’il efluioit tous les jours , ne lui 
faifoient que trop connoître le fort 
qu’on lui préparoit. Quoiqu’il fentit 
bien que le mal étoit fans remède , il 
eut cependant la force de diflimuler 
fes inquiétudes. On le vit aflifter tran- 
quilement aux Speètacles publics, & 
il fit avertir le peuple par un Hérault 
de ne point s’étonner des bjruits qu’on 
pourroit répandre. , 

fl y avoir depuis plufieurs années 
à Conftantinople & dans prefque tou- 
tes les Villes de Thracc deux Fadions* 
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■celle des Bleus , & celledes Verds. 
On fcait combien ces diftcrens par- 
tis font à craindre dans un Etat. Audi 
les Empereurs firent - ils tous leurs 
efforts pour détruire les deux Fac- 
tions dont je viens de parler ; mais 
ils ne purent jamais y réuflîr. L’ani- 
mofité des Bleus 6c des Verds étoit 
fi grande qu’ils fe battoient en toute 
rencontre. Les loix de la nature, 
les motifs de la Religion ,• la crainte 
même des fuplices n-’étoient pas capa- 
bles de les contenir dans le devoir , ni 
d’éteindre leur haine mutuelle. Uni- 
quement occupés des intérêts de leur 
parti , ils étoient infenfiblcs aux mal- 
heurs publics , & il auroient vu d’un 
«il content la deftruétion totale de 
l’Empire , pourvu que leurs adverfaires 
eudènt été enveloppés dans le défafi- 
tre général. Les femmes ne reftoient 
pas oifives , & la violence ordinaire de 
leurs partions les rendoit beaucoup plus 
redoutables que les hommes. Dans les 
circonftanccs où fe trouvoir pour lors 
l’Empire,les deux Fa&ions ne pouvoient 
manquer de prendre un parti différent. 
Les Bleus fe déclarèrent pour Maurice. 
Que Dieu lui dirent-ils , de qui vous <* 
tenez l’autorité Iuprême,foumette les* 

Iz 
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fance étrangère. Gofroëz lui avoit des 
obligations eilentieleSi Ce Monarque 
s’étoit vu autrefois contraint de quit- 
ter Tes Etats , & de céder la place à un 
üfurpateur. Cofrocz fils d’un Roi en- 
nemi déclaré des. Romains , compta 
fur la générofitc de Maurice, & vint 
lui demander un azile. L’Empereur ne 
fe contenta pas de lui accorder cette 
faveur , il le remit encore fur le Trône. 
Dans la trifte fituatioii où fe trouvoic 
pour lors Maurice , il crut ne pouvoir 
mieux s’adrelïèr qu’à, un Prince qui 
lui étoit redevable de la Couronne. Il 
envoya donc fon fils Thcodofe à 
Cofroëz pour folliciter l’appui du 
Monarque Perfan. On ne peut fça- 
voir quel auroit été le fuccès de cette 
Ambaflàde , car la reconnoiffànce n’eft 
pas la vertu favorite des Rois. Théo- 
dofe n’acheva pas le voyage j il fut 
rappellé par l’Empereur , lorique celui- 
•ci eut appris que Phocas éroit arrivé 
à Conftantinople. Le Tyran fit fon 
entrée dans la Ville Impériale aux ac- 
clamations de tous les habirans. L’or 
qu’il répandit avec profufion , lui gagna 
les cœurs du peuple qui fe laifîè aifé- 
ment féduire par ces fignes éqaivoques 
de générofîcé, II ne fe montra pas moins 

*3 
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libéral envers lesfoldatsqui lui avoient 
procuré l’Empire. Les premiers jours de 
fon avènement , ce ne furent que Fê- 
tes &’réjouiffimces à Conftantinople: on 
auroit dit en voyant la fatisfaétion du 
peuple , que le Sceptre venoit de tom- 
ber entre les mains d’un Prince qui 
ne feroit occupé que du bonhfeur de 
fes fujets. 

Lorfqu’il fut queftion de couronner 
Leontia femme de l’Ufttrpareur/il y eut 

3 uelques difputes pour le rang entre les 
eux Faétions des Verds& dés Bleus. 
Phocas envoya un Officier pourappai- 
fer le tumulte. Quelqu’un alors s’écria 
arrêtezyvous , eonfide'rcz. fétat pre'fent des- 
affaires , & fouvenez-vous que Maurice 
nejl pas mort. Ces paroles déterminè- 
rent le Tyran à faire promptement 
périr fon Rival. Auffitôt des foldats 
eurent ordre de chercher Maurice. On 
n’eut pas de peine à découvrir le lieu 
de fa retraite. 

11 fut auffitôt conduit à Calcédoine 
& les boureaux exécutèrent les ordres 
de l’Ufurpateur. Ils égorgèrent tous 
les enfans de Maurice fous fes yeux. 
Quel fpeétacle pour un Pere t Une nou* 
rice voulut fubftituer adroitement fon 
propre fils à la place d’un des jeunes 
Princes i mais l’Empereur qui s’en ap- 
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perçut , s’y oppofa. L équité lui fit fur- 
monrer alors les plus tendres fentimens 
de la nature. Pendant cette fanglante 
tragédie il montra une fermeté d’amc 
que la Religion feule peutinfpirer. On 
l’entendit plufieurs fois répéter ces pa- 
roles. Vous êtes jufte Seigneur y & vos 
Jugemens font équitables. Enfin il s’in- 
clina fous la main du boureau , & reçut 
le coup mortel. Il éroit dans la foixante- 
rroifiéme année de fon âge & la vingt* 
&-uniéme de fon régne. Son corps & 
ceux de fes enfans furent jettés dans 
la mer, & on apporta leurs têtes à 
1’Ufurpateur qui les expofa aux regards 
de tous fes foldars. Théodofe fils aîné 
de Maurice & afiocié à l’Empire étoit 
échapé à la fureur du Tyran, mais à 
la fin les fatellites de Phocas trouvè- 
rent le jeune Prince & le maflàcrerent 
dans une Eglife au piéd des Autels. 
Le frère * de Maurice n’eut pas un 
fort plus heureux. Mais l'Impératrice** 
Conftantine & fes trois filles eurent le 
bonheur de fe fauver. Ces Princefies 


* Pierre dont j’ai déjà parlé ailleurs. 
** Femme de l’Empereur Maurice. 
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s’enfermèrent dans un Cloître à Jertfi 
faiem. 

L’UTurpateur ne rarda pas à fe faire 
connoître , & il hgnala les premiers 
jours de fon régne par des cruautés 
exceffives. Tout ce qu’il y avoit de gens 
vertueux., etoicnt immolés aux foup- 
çons du Tiran , & Conftantinople 
voyoit couler tous les jours le plus pur 
fang de fes citoyens. Un peuple qui 
«croit révolté contre Maurice , méri- 
toit d’avoir Phocas pour Maître. On 
commençoit alors à regréter fincére- 
xnent un Prince dont les vertus fai- 
foient un parfait conftraftc avec les vi- 
ces de fon fucceflèur , & les Romains . 
fe rrouvoient d’auranr plus à plaindre 
qu ils croient eux-mêmes les auteurs de 
leur infortune. 

Phocas quelque rems après fon él«* 
vation , reçut une Lettre du Pape S. 
Grégoire par laquelle celui-ci félicitoit 
'l’Ufurpareur fur fon heureux avène- 
ment à l’Empire , & fe déchainoir aflez ' 
vivement contre la mémoire de 1 Em- 
pereur Maurice. Le Seigneur , » difoit 
~ le Souverain Pontife , n avoit placé 
- votre Prédéceflèur fur le Trône que 
« pour punir les crimes de fon peuple , 

* mais vous êtes defiinéà rendre la paix , 
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'*> §c la tranquilité aux Romains & à 
»> faire la joye du Ciel & de la terre. 
Comment un Pape , un Saint pouvoit-il 
tenir un pareil langage ? On ne peut 
juftifier laconduitedu Pontife Romain 
qu’en difant qu’on n’avoit pas encore 
connoiflance à Rome des cruautés de 
Phocas. 

La Famine , la Pelle & la Guerre 
furent les fléaux dont le Ciel fe fervic 
pour punir le Tyran. Mais tous ces 
terribles effets de la vengeance Célefte 
ne firent aucune impreflïon fur le cœur 
de Phocas & ce Prince fe flgnaloit tous 
les jours par de nouvelles fureurs. Oc- 
cupé fans ceflè à fe garantir des atten- 
tats que pouvoient former contre lui 
fes propres fujets , il voulut du moins 
n’avoir rien à craindre des ennemis 
étrangers. Dans ce defTein il envoya des 
Ambaffadeur? à Cofrocz pour renou- 
veller l’alliance faite depuis quelques 
années entre les deux Empires. Le Mo- 
narque Perfan foit par reconnoiflance 
pour la mémoire de Maurice fon bien - 
faiteur , foit par le défir de tirer avar i 
rage de la haine qu’on porroit à Phocas, 
reçut fort mal PAmbaflade de l’Ufur-, 
pare u r , & lui déclara la guerre. Cof- 
iocz prend auflirôt les armes fe rend 

* 1 5 
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maître de prefque toute l’Afîe , & arrive 
pour ainfi dire jufqu’aux portes de 
Conftantinople. Quelque formidable 
que fut pour Phocas un ennemi fi puif- 
lant, l’Ufurjjateur avoit encore plus à • 
craindre la révolté de fes fujets. L’Em- 
pire Romain nouriftoit alors un ven- 
geur qui alloit bientôt détruire la ryra- 
nie. Le Ciel avoit deftiné pour cette 
grande enrreprife le Prêteur d’Affrique 
nommé Heraclius. Celui-ci fe rendit 
au Port d’Abydos où il trouva plufieurs 
exilés qui fe joignirent à lui , & avec 
lefquels il s’embarqua pour fe rendre 
d‘ Conftantinople. Le Tyran l’y atten- 
doit avec une armée navale. On com- 
batif & Phocas fut vaincu. Après fa 
défaite il fe retira dans le Palais, 
& fe vit abandonné de tout le monde 
même de la Faétion des Verds qui lui 
avoit jufqu’alors témoigne beaucoup 
d’attachement. 

On ne tarda pas à fe (aifir de la per- 
fonne de Phocas. Dépouillé des habits 
Impériaux ; couvert d’une Robe noire r 
lié comme un infâme criminel , il fut 
conduit dans cet état en préfence d’Hé- 
raclius qui lui dit „Malheureux n’avois- 
,, tu donc ufurpé l’Empire que pour te 
„ plonger dans un abîme de maux l 



• Contre Maurice. ioj 
,, On verra répondit PhocaS fi tu le 
gouverneras mieux. Cette infolente rc-* 
ponfc irrita tellement Hcradius, qu’il 
ordonna aux boureaux de faire périr ce 
monftre par les plus cruels fuplices. On 
commença par le mutiler honteufemcnc 
pour le punir de fes honteufes débau- 
ches. Enfuite on lui coupa les pieds r ,les 
mains, les bras, la tête , & on brûla fou 
corps dans la place publique. Ainfi pé- 
rit le plus odieux des ufurpatcurs. On 
avoit formé contre lui plufieurs conf- 
pirations , mais je me fuis contenté de 
rapporter celle qui délivra l’Univers 
d’un monftre qui pendant huit années 
deshonora le Trône des Céfars, 
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CONJURATION 

D’AIESHA 

CONTRE ALI. 

U N fimple particulier s’érige e»r 
Légiflateur, établit une Religion 
nouvelle , foutient fa doétrine les armes 
a la main , gouverne fes compatriotes 
avec une autorité abfolue , devient 
le Fondateur d'un vafte & puiffànt Em- 
pire , eft regardé pendant fa vie & après 
la mort comme un Prophète infpité du 
Ciel , voilà l’étonnant fpeéhcle oue 
nous préfente le fepriéme fiécle dans 
la perfonne de Mahomet. Je ne parle 
ici de ce fameux Impofteür qu a. Poe- 
cafion d’Aiesha, la plus chere de fes 
époufesqui joue le principal rôle dans 
les Conjurations formées contre quel- 
qu’uns des premiers * Califes. 

Aboubecre pere d’Aiesha fut le fuc^ 

* fes fucceflcnrs de Mahomet prirent le 
titre de Calife qui lignifie , Vicaire, fuecelTeur. 



Contre Ali. i<?5 

celTeur de Mahomer. Les Arabes eurent 
lieu de s’applaudir d’avoir choit! un 
tel Maître , & ils ne furent pas moins 
heureux fous le fuivanr Calife appelle 
Omar. Ces deux Princes gouvernèrent 
avec beaucoup de modération & de 
fagefle. Othman qui régna immédia- 
tement après eux n’abufa point auflt 
de Taurorité Souveraine •, des mœurs 
irréprochables , un grand rcfpeét pour 
fa Religion , beaucoup de libéralité en- 
vers les pauvres , toutes ces belles qua- 
lités dévoient le rendre cher à fes fujets. 
On fe révolta cependant plus d’une fois 
contre lui , & enfin on forma une cons- 
piration dont il frit la vi&ime. 

Aiesha , cette femme à qui les Mu» 
fulmans donnoient le beau titre de 
Mere des Fidèles , réfolut de détrôner 
le vertueux Calife quelle haifioit mor- 
tellement, & de metrre la Couronne 
fur la tete d’Abdallah- Ebn Zobeir. Il 
y a beaucoup d’apparence que celui-ci 
avoir de tendres engagemens avec la 
' veuve de Mahomer. Ce qui donne lieu 
à de pareils foupçor.s ; c’eft qu’Aiesha 
lorfqu’il fut queftion de choifîr un au- 
tre Souverain, préféra à fon propre 
frère un homme avec qui elle n’ëtoit 
point unie par les liens du fang. 
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Le plus redoutable des ennemis tfit 
Calife écoit Mervan fon Secrétaire. 
Ce Miniflre infidèle abufant de la con- 
fiance qu’on avoit en lui , expédia ai* 
nom , mais fans la participation de fon 
Maître , des ordres auili injhftes que 
cruelsqui fouleverent auflttôt le peuple 
& le mirent en fureur. Il ne fut pas 
poflible d’appaifer cette révolte. Les 
féditieux entrèrent dans le Palais l’épée 
à la main. Otliman les voyant venir fe 
faifit de PAlcoran & l’appuya fur fon 
fein. Il croyoit que ce Livre fi refpeété 
des Mufulmans , le mettroit à couvert 
de toute entreprife violente. Mais cette 
précaution fut inutile , €n porta plut 
fieurs coups à ce Prince infortuné , & 
on lui arracha une vie dont il n'auroir 
pu jouir encore longtems, car il étoit 
dans la quatre-vingtiénae année de fon 


ag£ * 

Après lamorrd’Othman r on lui don- 
na Ali pour fucceficur.Tellah & Zobéir 
perfonitages très-diftingués parmi les 
Mufulmans, avoient prétendu à la di- 
nité Souveraine^ Ils virent .d’un œil 
jaloux l'élévation du nouveau Calife 
&: rélblurent de Te renverfer du Trône. 
Aiesha entra avec plaifir dans cette 
odieufe intrigue. 
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La veuve de Mahomet avoir été forte- 
ment foupçonnée d’adultère pendant 
que fon mari vivoi: encore. Ali eut l’in- 
difcrction de fe mêler d’une affaire lî 
délicate & fournit même des preuves, 
allez fortes contre l’époufe du prétendu 
Prophète. On fçait combien les femmes 
font feiifibles à ces fortes d’offences. 
Aufli Aiesha cherchoir depuis longtems 
à lé venger. Il s’en préfentoir alors une 
occa lion favorable, que cette intrigan- 
te Princelîè faifit avec joye. 

Tellah & Zobéir voulant perdre le 
Calife, lui confeillerent de punir les 
auteurs de la mort d’Orhman. En refu- 
fant d’y confenrir , Ali pouvoir faire 
naître des foupçons fur un aflaflinat 
dont il n’étoit point coupable; En pour- 
fuivant les meurtriers de fon prédécef- 
feur , c’étoit le moyen de s’attirer un? 
grand nombre d’ennemis. Quel parti 
prendre î Le Calife qui s’apperçut du 
piège qu’on lui tendoit , parur trës-dif- 
pofe à verger la mort du malheureux 
Othman. Tâchez , dit- il, „ de décou- 
,, vrir les perfides a(fallîns,& je les puni- 
yy rai rigoureufement ; mais une recher- 
che rrop exaéte de leurs complices 
pouroit exciter les plus grands trou- 
,» bles&occafionneroit peut-être une 
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j, guerre civile qui mettroit l’Erat CA 
* combuftion. ,, Cette réponfe étoit 
fort fage & fi Ali fe fut toujours com- 
porté aufîi prudenment , que de malr 
heurs il fe feroit épargné 1 

Les mefures que voulut prendre le 
Calife pour affiner fa piiilfance , fervi- 
rent à lui faire perdre l’Empire, Il réfo- 
lut d’ôter les Gouvernemens des Pro- 
vinces à toutes les perfonnes qui en 
avoient été pourvus par fon prédécef- 
feur. Son deffèin étoit de ne cqnfier ces 
Places importantes qu’à des gens donc 
la fidélité ne lui feroit pas fufpeéte. 
Abdallah-Ebn-Abbas qui fut confulté 
fur cette affaire , confeilla au Calife de 
ne rien innover, & de ne pas déplacer 
fur tout Moavias Gouverneur de Syrie 
qui étoit fort puiffiinr dans fa Province, 
& qui ne fouffriroit pas tranquillement 
qu’on le privât de fes Employs. A en 
juger par l’événement , rien n’éroir plus 
judicieux que le confeil d’Abdallah -, il 
ne fut cependant pas fuivi. 

De tous les nouveaux Gouverneurs 
qui furent nommés par le Calife , il n’y 
eut qu’ Abdallah , qui pût fe mettre en 
poffëffion de fa Place. Mais fon prédé- 
cefTeur emporta avec lui tout l’argent 
qui étoit dans le Tréfor & alla le dépo»- 
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fer à la Mecque entre les mains d’Aie£ 
ha , de Tellah & de Zobéir. Ces deux 
derniers éroient plus méconrens que 
jamais. Ils venoient d’effuyer un refus 
de la part du Calife à qui ilsavoient 
demandé un Gouvernement. Ali ne 
jugea pas à propos de leur fournir les 
moyens de lui nuire un jour -, il leur dit 
que dans les circonftances préfentes , il 
avoir befoin de leurs confeils , qu’ainli 
il les prioit de ne pas s’éloigner de fa 
Cour, & il promit que leurs fervices ne 
refteroient pas fans récompenfe. Un 
pareil langage n’en impofe point à de 
vieux courtilariS. Tellah & Zobéir n’eu- 
rent pas de peine à comprendre qu’on 
vouloir examiner de près toutes leurs 
démarches. Ils feignirent cependant de 
n avoir pas pénétré les intentions du 
Calife & parurent fort fenlibles aux 
difcours obtigeans qu’il venoit de leur 
tenir. Quelque rems après ils obtinrent 
la permiflion d’aller en pèlerinage à la 
Mecque. Ce fut dans cette Ville qu’ils 
formèrent de concert avec Aiesha une 
Conjuration qui coûta la vie au Calife. 

La révolte fe manifefta d’abord dans 
la Syrie. Les habirans de cette Province 
trouvèrent le moyen d’avoir la chemife 
que porroit Othman lorfqu’il fut alïàf* 
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finé, ôc ils en firent une éfpécc de ban- 
nière qu’ils cxpoferent plufieurs fois 
aux regards du peuple. Ce fpeétacle ne 
pouvoit manquer de faire une forte 
împrefTion fur les Syriens qui prirent 
auflitbt les armés pour venger la mort 
d’Othman leur bienfaiteur. 

Ali ayant été informé de ce qui fe 
paftbir , écrivit à Moavias pour l’éxhor- 
ter à donner des marques de foumiflion. 
La Lettre du Calife étoit très-modéré , 
mais la réponfe fut des plus outragean- 
tes. Le Gouverneur de Syrie fit un pa- 
quet dans lequel il n’y avoir pas un leul 
mot d’écriture & mit delfus pour adref- 
fe Moavias a Ali. Ce dernier fut extrê- 
mement fenfible à une pareille inful- 
te. Il s’entretint cependant avec le 
Courrier qui l’inftruifit de tour ce qui 
venoit d’arriver en Syrie. Alors le 
Calife s’écria , pourquoi veut- on me 
rendre réfponfable de la mort d’Oth- 
man? le Ciel eft témoin de mon inno- 
cence , je compte fur fa protection. 

Tandis que les Provinces éloignées 
fe révolroient contre le Calife, il fe 
formoit dans le fein même de l’Empire 
un parti bien plus redoutable dont la 
fameufe Aiesha étoit lame & le mo- 
bile. Ce fut chez cette vindicative 
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Princeflè que s’aflemblerent les princi- 
paux ennemis du Calife pour concerter 
fur les moyens défaire réuflir leur en- 
treprife. Les Omiades , c’cft- à-dire 
ceux qui compofoient la famille d’Oth- 
man ne fe fouleverent contre Ali , que 
parce qu'on leur perfuada qu’il avoir 
immolé leur parent à fon ambition^ 
Celui qu’on accufoit d’un pareil crime 
n’y avoir eu aucune part ; mais il y a 
beaucoup d’apparence qu'Aiesha, Tel- 
lah & Zobéit étoient ou les auteurs , 
ou les complices d’un fi cruel alTaflinar* 
C étoit néanmoins ces trois perfonnages 
qui fe déclaroienr les vengeurs de la 
mort d’Othman. Ils ajoutoient ainfi à 
leur premier crime , la plus lâche des 
perfidies. 

Les conjurés après avoir délibéré fur 
les mefures qu’il falloir prendre pour 
l’exécution de leur projet , fe détermi- 
nèrent enfin à afliéger la Ville de Bafi ah. 
On en informa tous les ennemis du 
Calife par une Lettre circulaire qui 
étoir énoncée en ces termes. 

La Mere des Fidèles , Tellah & Zo- 
béir vont en fer forme a Bafrah. Ceux qui 
brûlent du defir de défendre la Religion & 
de venger la mort d'Othman > nom quà 
fe préfenter , & s'ils manquent des commo- 
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dites necejfaires ptwr s'engager en Cette jttf- 
te & pieufc entreprife s on pourvoira 4 
tous leurs befoins . 

Combien de fois ne s’eft-on pas fervi 
des motifsde la Religion pour détermi- 
ner les peuples à fe révolter contre leurs 
Souverains? Lorfque les troupes furent 
aflemblées & prêtes à partir, Aiesha 
montée fur un Chameau fe mit à la tête 
des Conjurés & prit la route de Bafrah. 
Cette PrincelTe paflant un jour par un 
Village , fe vit tout-à-coup environnée 
d’une troupe de chiens qui ne ccderent 
d’aboyer autour d’elle. Un événement 
fi fimple penfa déconcerter tous les pro- 
jets des révoltés. La veuve de Maho- 
met fe rappella que fon époux lui avoir 
prédit autrefois de grands malheurs fi 
jamais elle étoic expofée, à pareille 
avanture. Que ne peut la fuperilition 
fur l’efprit d’une femme élevée dans 
le Fanaftimc ? Aiesha ne vouloir pas 
continuer fa route, & il fallut avoir 
recours à un ftratagême pour lui faire 
changer de réfolution. Les Généraux 
donnèrent le mot à quelqu’uns de leurs 
Cavaliers : ceux-ci parurent bientôt , 
courant à bride abatue , Sc criant de 
toutes leurs forces , alerte . alerte , voici 
AU avec fes troupes. La crainte du péril 
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fit ccfièr tous les fcrupules. Aiesha re- 
monte promptement fur fon Champau, 
part en diligence Sc arrive avec l’armée 
à la vue de Bafrah. On fit le fié ge de 
cette Ville. Le Gouverneur fe défendit • 
vaillamment, mais à la fin les révoltés 
fe rendirent maîtres de la Place. 

Comme les habitansde Medinc 
avoient le plus contribué à l’élc&ion 
d’Ali, ce fur à eux qu’il s’adreiTa d’abord 

E our obtenir du fecours contre les rebel-. 

:s. Il exhorra les Medinois à foutenir 
leur propre ouvrage , &. à réprimer les 
audacieufes enrreprifes de fes ennemis. 
La harangue qu’il fit à cette occafion ne 
produifit pas l'effet qu’il devoir natu- 
rellement en efpérer. Un des princi- 
paux habitans de la Ville remarquant 
la froideur de fes compatriotes pour 
les intérêts de leur Souverain , s’avança 
vers le Calife., & lui dit „ Prince , 
„ malheur à ceux qui ne foutiendront 
„ pas avec courage le parti de leur 
,, Maître légitime. Pour moi je vous 
„ déclare que vous me trouverés tou- 
„ jours plein d’affeétion & de zèle pour 
,, votre fervice. „ Cette démarche de 
la part d’un homme qui étoit fort con* 
fidéré dans le Pays , ht beaucoup d’im- 
preflion fur les Medinois > ils ne déli- 
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bérerent pas un inftant , & chacun of- 
frie de marcher pour la défenfe du 
Calife. 

Ali envoya en même tems demander 
«des troupes aux habitans de Couffah , 
mais il ne pue d’abord rien obtenir , 
&on fie à fes Députés une réponfe trèsr 
peu favorable. Le Calife ne perdit pas 
encore toute cfpérance , & il chargea 
fon fils Haflan d’une commiflïon fi dif- 
ficile. Le jeune Prince parut dans l’Af- 
femblée des Couffiens , & leur dit* „ 
„ Votre Souverain s’adrefiè aujourd’hui 
,, à vous pour obtenir du fecours. Il eft 
„ de votre devoir & de votre intérêt 
„ de ne lui en pas refufer. Quels rao- 
,, tifs pouroient vous déterminer à 
,, abandonner vôtre Maître ? avez vous 
,, lieu de vous plaindre de lui? le re- 
,, gardez-vous comme un ufurpateur» 
,, Les rebelles parlent de venger la mort 
„ d’Othman , ce n’eft: qu’un prétexte 
„ pour juftifier leur odieufe conduite. 
t> L’ambition feule de Tellah & de Zo- 
„ béir vient d’alumer une guerre civile; 
,, mais fi la plupart des fujets de mon 
„ père le révoltent contre lui , j’ai tout 
„ lieu de croire que vous lui demeurc- 
, h rez fidèles. „ 

Cette harangue produifit un mer- 
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vciîleux effet fur l’efprit des Couffiens. 
'Ils parurent extrêmement touchés de la 
perfécution qu’on fufeitoit au Calife , 
& témoignèrent le zèle le plus ardent 
pour fes intérêts. Il y en eut près de 
neuf mille qui fe rendirent au Camp 
de leur légitime Souverain j Iorfqu’ils 
furent arrives , Ali leur parla de la for- 
te; „ Vous ailés être témoinsde la con- 
», duite que je vais renir avec les habi- 
,, tans de Bafrah. J’employai la douceur 
„ pour les faire rentrer dans le devoir, 
», 6c j épargnerai autant qu’il fera pof- 
u fible lefang de mon peuple. Je prie 
,» ceux d’entre’vous qui ont du crédit 
„ ou des intelligences dans la Ville de 
„ s’unir avec moi pour travailler à un 
,, accommodement folidc 6c durable. 
,, Je préféré la paix à tous les avanta- 
„ gesque pourroit me procurer la guer- 
», re. Ce ne fera pas fans douleur que 
», j’expoferai la vie de mes fujets pour 
»» la confervarion d’un bien qu’on veut 
», injuftement me ravir. „ 

On ne répondit au Calife que par 
des acclamations. Ce Prince voyant, 
les peuples fi bien difpofés en fa faveur 
fe ; mit auflitôt en marche , 6c vint 
camper* fous les murs de Bafrah. Tcl- 
lah & ,-Zobéir craignant que la Place 
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ne pût réfifter , cherchèrent alors à fe 
reconcilier avec leur Maître. Ils obtin- 
rent la permiflion de fe préfenter de- 
vant le Calife qui leur reprocha vive- 
ment leur infidél ité & leur révolte. Sou- 
venez-vous ^ dit-il à Zobéir , de ce 
qui fe palîa entre Mahomet vous 6c 
moi , lorfque le Prophète vous deman- 
da quels étoient vos fentimens k mon 
egard : Vous lui répondîtes - cpie vous 
m'aimiés , & il répliqua auflitôr» Vous 
vous révolterés cependant contre Aliv 
6c vous cauferés d’étranges malheurs- 
aux Mufulmans. Je m’en fou viens à 
préfent répond Zobéir, & fi je m’en 
«rois rciïouvenu plutôt, je n’autpisja- 
- pris les armes contre mon Souverain. 
Il fe retira enfuitc , & s’engagea par 
ferment à ne pas demeurer davantage 
dans le parti des rébelles i, mais Aiesha 
lui fit bientôt changer de réfolution. 

Ce fut en vain que le Calife employa 
les voyes de la douceur pour ramener 
à lobéiflànee fes fujets révoltés. 11 fal- 
lut en venir à une bataille. Elle fut des 
plus fanglantes. Aiesha montée fur un 
Chameau exhortoit les foldats à .-com- 
batte coürageufement. Sa préfencè 8c 
fes difeours ne contribuoient pas peui 
animer les troupes , 8c c’eft ce qui fut 
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caufe que la Viétoire balança longtems 
entre les deux partis, mais enfin Ali 
demeura vainqueur. Tellah & Zobéir 
périrent dans le combat. Le premier 
ayant reçu un coup mortel , appclla un 
des Officiers du Calife & lui dit, je re- 
nouvelle aujourd’hui le fermentdc fidé- 
lité que j’ai fait autrefois à votre Maître, 
& je fuis au défefpoir de n’avoir pas 
été plus fidèle à mes engagemens. L’am 
tre Chef des Conjurés fut tué par ui 
Officier Arabe nommé Amrou. Celui 
ci croyant obtenir une forte récompcn 
fe vint apporter au Calife la tête du rt 
belle Mululman. Ali qui étoit plein d 
fentimens d’humanité, ne put reteni 
fes larmes à la vue d’un fi trille objer,£ 
il accabla de reproches le meurtrier di 
malheureux Zobéir. Amrou qui nt 
s’attendoit pas à une femblablc récep- 
tion , en conçut un fi grand dépit qu’il 
fe pafia fon épée au travers du corps. 

Aiesha qui fe voyoit au pouvoii 
des vainqueurs , devoir naturellemem 
craindre pour fa vie ; mais ils refpec- 
terent dans cette ambitieufe Princeffi 
la veuve de Mahomet. Le Calife la 
renvoya à Medine après 1 ui avoi r recom- 
mandé de fe comporter plus fagemenc 
à l’avenir. La mort des principaux C011- 
Tome /. K 
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jurés ne mit pas fin aux troubles dt 
j’Etar. Moavias prétendoit toujours à 
la dignité fouveraine , & il attira dans 
fon parti Amrou-Ebn-Al-As Gouver- 
neur d’Egipte. Ce dernier joignoic 
beaucoup de génie à un grand courage, 
& paflbitpour le plus fameux guerrier 
de fa nation, Il s’etoit rendu allez puif- 
fant pour former des prétentions au Ca- 
lifar,mais il aima mieux placer la Cou- 
ronne fur la tète de Moavias, que de la 
garder pour lui-mème.Il partit d’Egipte 
avec une armée nombreufe, & dès 
qu’il fur arrivé à Damas.il fut le premier 
prendre hommage au Gouverneur de 
la Syrie, & aie reconnoître pour fon 
Souverain. 

Ali ayant été informé de cette nou- 
velle , chercha à fe mettre en état de 
foutenirfes droits contre l’Ufurpateur*: 
Il y eut des actions fort vives entre les 
deux partis. Pour épargner le fang quç 
cette guerre alloit faire répandre , on 
réfolut de s’en rapporter à la décifîon 
de deux arbitres qui furent choifis fans 
qu’on eût confulté le Calife.J 

On nomma pour juger en dernier rc£ 
fort fur une affaire fi importante*, Abou- 
Moulla-Al- Afcari: cctoit unMufulman 
rempli de probité & de candcur. # On lui 
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aflocia le fameux Amrou Gouverneur 
d’Egipte qui avoir infiniment plus d’éf- 
prit & d’habileté que fon Collègue. Ali 
ne devoitpas s’attendre à un jugement 
favorable. Il donna cependant un écrit 
par lequel il s’engageoit à éxécuter fidèle- 
ment toutce qui feroit réglé par les arbi- 
tres.Ceux-ci fe rendirent dans l’endroit 
qui leur fut aflîgné pour tenir leurs con- 
férences. Amrou abufa de la fimplicité 
de fon Collègue , &C lui perfuada que 
dans les circonflances prélentes , on ne 
pouvoit rien faire de mieux que de dé- 
pofer les deux Califes & d’en élire un 
nouveau qui fut agréable à toute la na» , 
tion. Aufiitôtque cette affaire fut réglée 
entr’eux, ils fe rendirent chacun dans 
leur Camp. Les deux armées ennemies 
s’approchèrent, & on éleva une efpece 
de tribunal fur lequel Abou Mouflà 
monta le premier , & dit à haute voix. 
Jedépofe Ali & Moavias & je les prive de 
U dignité fuprême. 

Après avoir parlé de la forte, il def- 
cend , & Amrou étant monté enfuite 
fur le même tribunal, il dit : Vous venez, 
d’entendre mon Collègue- Je fouferis à une 
partie de fa décifion & je tranfmets le Ca- 
lifat k Moavias. Ces dernieres paroles 
’ furprirent étrangement Abou-Mouffa* 

Ki 
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Il fe plaignit en préfence des deux ar- 
mées de la mauvaife foi du Gouverneur 
d’Egipte qui venoit de nommer un Ca- 
life fans la participation de fon Collè- 
gue. Ali qu’on avoit contraint de s’en 
rapporter à la décilion des deux arbi- 
tres , voyant qu’ils n’étoient pas d’ac- 
cord , ne fe crut pas alors obligé de te- 
nir fa prommede , & il réfolut de con- 
tinuer la guerre. Les partifans de Moa- 
vias fe préparèrent auffi à foutenir les 
prétentions de leur Chef. L’animofité 
des deux partis devenant alors plus vive 
- que jamais , donna nailfance aces deux 
Seétes * fameufes qui divifent encore 
aujourd’hui les Mufulmans. 

Tandis qu’Ali & Moavias fe difpu- 
toient le Califat , il fe forma une nou- 
velle Conjuration contre les difïerens 
Chefs de parti qui avoient occafionné 
la guerre. Trois fanatiques , tels qu’ils 
s’en trouve dans toutes les Religions , 
fous prétexte de délivrer leur pays des 
malheurs dont il étoit affligé , réfolurent 
de faire périr Ali } Moavias &: 'Amrou 
qu’ils regardoient comme les feuls au- 


* La Seétc Alide du nom d’Ali , & la Seéte 
Omtniade parce que Othman & Moavias 
étoient de la maifon d’Ommiah. Ces deui 
Sectes fe maudiflent réciproquement. 
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teurs des calamités publiques. Chacun 
des Conjurés choiüt fa viétime , 8c 
quoique les trois perfonnes qu’on vou- 
loir immoler habitafl’ent pour lors des 
* endroits différens, il fut décidé qu’on 
leur arracheroit la vie le même jour & 
à la même heure. Les auteurs de ce pro- 
jet fe haterent de l’exécuter. Celui qui 
s’étoit chargé de faire périr Moavias,- 
lui perça les reins d’un coup d’épée. 
On arrêta l’Aflaflin , qui montra de- 
vant fes Juges cette fermeté audacieufe 
qu’in fpire ordinairement le fanatifme. 
La blefiiire de Moavias ne fe trouva 

{ >as mortelle ; & on vint à bout de 
e guérir. Le Gouverneur d’Egipte fut 
'encore plus heureux. Une méprife qui 
coûta la vie à un Iman , la fauva en 
même tems à Amrou. Il n’y eut qu- 
Ali qui ne put fe dérober à la mort, 
"Cet infortuné Calife vit trancher fes 
"jours par un âflaffinat , & il laiflà la 
dignité Souveraine à ce Moavias dont 
Tâmbirion avoit allumé le feu de la 

f ucrre civile. 

’Hiftoire des Arabes nous fournit en- 
core plufieurs autres Conjurations. 


' . • i ' 

, * Ali «toit à CoufFah 3 Moavias à Damas, 
fc Amrou à Alexandrie. 

*3 
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On y voie Montafler fils du Calife Mo- 
tavakel former l’horrible delïein d’af- 
falliner fon pere. Il eft vrai que celui- 
ci s etoit rendu odieux par fes cruautés.’ 
Mais un fils , quelques raifons qu’il 
ait de fe plaindre , ne doit jamais fe 
révolter contre l’auteur de fes jours. 
MontalTer fermant les oreilles à la vpix 
de la nature, fe joignit à quelques Ara- 
bes mécontens , & confentir à la mort 
de fon pere & de fon Roi. On n’attendit 
plus que des circonftances favorables. 
Elles fe préfenterent bientôt. Un jour 
que le Calife faifoit la débauche avec 
quelques uns de fes Courtifans, les 
Conjurés entrèrent dans la falle du 
Feftin , poignardèrent Motavakel , 
Tatah fon Vifir , & toutes les perfonnes 
qui voulurent faire réfiftance. Le cruel 
MontalTer fe rendit dans le lieu où 
venoit de fe palier cette fanglante trar 
gédie „ demanda en combien de mor- 
ceaux * on avoit mis le corps de fon 
pere , & dit froidement que ce qui vc- 

* Motavakel raconta un jour que dans un 
fonge où il crut voir Ali , il avoit reçu fept 
x:oups de fouet. MontalTer conçlut de-Ià que 
le corps de fon pere feroit partagé en fept 
quartiers. On trouva réellement que le cada- 
vre du Calife avoit été mis en fept morceaux» 
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fioït d’arriver étoit une jufte punition 
du Ciel. Ce fils dénaturé ne jouit qu’un 
an du fruit de fa révolte & de fon par- 
ricide. 

Un des meilleurs Califes qu’aient eu 
les Arabes fut Mothadi qui régnoit 
vers l’an 870. Les belles qualités de ce 
Prince , ne le mirent pas à couvert des 
Conjurations. Sa fermeté d’ame ne fer- 
vit qua le précipiter du Trône. Ban- 
kial un des principaux Officiers de lai 
Milice Turque , ayant commis une 
faure capitale , Mothadi le fit arrêter 
& réfolut de le punir févérement , afin 
d’infpirer de la crainte aux troupes Sc 
de les contenir par là dans le devoir* 
Auffitôc que les Turcs eurent appris 
qu’un de leurs Officiers étoit en 

{ >rifon, ils vinrent en tumulte au Pa- 
ais 8c demandèrent qu’on remit le 
coupable en liberté. Cette fédition hâ- 
ta la mort de Bankial ; on lui coupa 
la tête qu’on jetta au milieu des mu- 
tins. Ils entrèrent alors en fureur , 8c ré- 
folurent dc'fe porter aux derniers excès 
de la vengeance ; ils eurent bientôt 
forcé les portes du Palais. Le Calife 
ayant l’Alcoran pendu à fon cou , avan- 
ça l’épée à la main contre les rebelles.. 
Malgré le courage qu’il fit paroître en 

K 4 



a 24 Conjuration d’Aiesha contre Ali. 
cette occafion, il tomba au pouvoir 
des féditieux qui le traitèrent avec la 
derniere indignité. Ils laccablerent de 
coups pour le contraindre à donner la 
démiilion du Califat ; mais il ne 
vouloit pcrdLe fa dignité qu’avec la 
vie. Un coup de * poignard le délivra 
enfin des mauvais traitemens qu’il 
çÏÏuyoit d'une foldatefquc infolente. 

J’ai joint ces Conjurations à celle 
d’Aiesha contre Ali pour ne pas faire 
différens articles qui n’auroient pas 
une étendue allez confidérable. J’aurai 
fouvent occafion de fuivre la mê- 
me méthode. Ce qu’on vient de 
lire, eft tout ce que l’Hiftoirc des 
Arabes contient de plus curieux en 
matière de Conjurations. 

1 — — — >• 

* Ce fut un des Parens de Bankial qui tua 
le Calife. 


t 
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CON JUR A Tl O N 

■ i' , 

DE MICHEL LEBEGUE 

. ' . . 

CONTRE LEON L’ARMENIEN. 

• t , -\ * 

L Orfqu’un Souverain peur compter 
une longue fuite d’illuftres ayeux 
qui lui ont tranfmisfuccelîivemcnt leur 
autorité , il n’a gueres de révoltes à 
craindre de la part de fes fujets , à 
moins qu’il rfabufe exceflîvement de 
fon pouvoir. Mais les peuples n’obéif- 
fent pas Volontiers à un homme que 
lobfcurité de fon origine , condam- 
noit à vivre éternellement dans la fou- 
miflion & fa dépendance. Aufli depuis 
que les armées Romaines fe furent ar- 
rogé le droit de choifir leurs Empe- 
reurs , & d’aller quelquefois les cher- 
cher dans les plus viles conditions , 
l’éclat du Diadème n’infpira plus alors 
ce refpeét qui nous porte à regarder 
les Princes de la terre comme les 
images delà Divinité: quand on voyoit 
'‘tous les jours des hommes de la plus 

*5 
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ii6 Conjuration de Michel le Begue 
baffe naiflànce s’élever à l’Empire ÿ. 
chacun ne pouvoit-il pas efpércr de 
parvenir à ccrangfuprêmc ? Il ne s’agit 
foit pour réullir que d’employer à. 
propos les perfidies & lès alîàffinâts. 
Voilà la fource de tant de Conjura- 
tions qu’on vit fe former à Conftan- 
tinople. Cette Ville étoit un théâtre 
qui préfentoit continuellement aux 
yeux du peuple les plus terribles cataf* 
trophes. Il étoit rare de voir un Em- 

{ >ereur finir tranquilement fes jour? fur 
e Trône, & tranfmettre fa ppifiance 
à un fucceffeur légitime.Onen adéjavu 
unexemple dans la révolte de Phocas.. 
Je ne rapporterai pas rou? les autres 
traits que nous fournit l’Hiftoire Bi- 
zanrine. le choifirai les plus frapans- 
Sc je commence par la Conjuration 
de Michel le Begue.. , ( 

Leon l’ Arménien furnommé l’Apot» 
tat,. n’étoir parvenu a l’Empire qu’a 
force de perfidies & de trahifons. Il 
commandoit les armées Romaines dans- 
le temsque Michel Rangabe occupoit le 
Trône des Cefars. L’Empire étoir alors 
en guerre contre les Bulgares il eut: 

été facile à l’Empereur qui vint- fe mettre 
à : la icte dés troupes,, de remporter une: 
_viélûirecoraplet^e fit; fes ennemi^. Mais 
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Leon avoir deflèin de lui faire perdre la 
bataille , & il y réuffit. Michel Rangabe 
après fa défaire , fe rendit à Confiai*- 
linople , & laiila les débris de fon ar- 
mée au perfide Arménien contre lequel 
il ne formoit pas le moindre foupçon* 
Le Général Romain fongea aulîïiot à 
profiter des circonftanees. Il repréfenra 
aux troupes par le moyen de fes émifr 
faires , qnc l’origine de tous leurs mal- 
heurs étoit d’avoir pour Maître un Prin- 
ce lâche , foiblc* fans habileté & qui fc 
laifloit entièrement gouverner par l’Im- 
pératrice. On infin uoit enfuite aux fot- 
dats qu’il n’y avoir qu\m homme tel que 
Leon qui pût effacer l’affront que vc- 
noit d’effiiyer l’Empire* 

Il n’en fallut pas davantage pour fou- 
lever les troupes que la honte de leur 
défaite avoir fort indifpofées contre 
l’Empereur. Elles fe rendirent en tu- 
multe devant la tente de Leon & 
lui offrirent la dignité Impériale* 
'L’ambitieux Arménien feignit de ne 
pas vouloir fe charger d’un fi péfime 
fardeau , & il attendit qu’on lui eue 
lait utfe efpece de violence pour mon- 
ter fur un Trône qui faifok depuis; 
Iongrems l’unique objet de fes* défîrs» 
Michel le- Bègue qui bientôt après* lui 

& 6 
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jamais ni lire ni écrire. Aufli ne pou- 
voir-il fouffrir les fçavans. On n’admi- 
roic en lui aucune belle qualité , f» 
ce n’eft la valeur dont il fit même un 
mauvais ufage : il fut perfide, ingrat , 
parjure, ivrogne , impudique, avare 
& cruel. Voilà fur quel homme l’Em- 
pereur fe repofoit d’une partie du Gou- 
vernement. Un Maître tel que Leon 
l’Armenien , méritoit d’avoir un pa- 
reil Miniftre. 

Michel le Begue profita du crédit 
<ju’il avoir à la Cour pour exécuter le 
projet qu’il méditoit depuis longtems* 
Quelques Moines impofteurs l’avoient 
afluré à tout hazard qu’il monteroitun 
jour fur le Trône de Conftantinople. 
Il attendoit avec impatience l’accom- 
plilïemcnr d’une prédi&ion fi flateufe , 
& il prenoit les moyens les plus con- 
venables pour d’être pas trompé dans 
fes efpérances. Quand il étoit de fens 
froid , il fe comporroit très- prudem- 
ment , & prenoit bien garde de laif- 
fer entrevoir fes ambitieux defieins » 
mais comme il étoit accoutumé à boire 
avec excès , fon fecret ne manquoit 
pas de lui échaper lors que fa rêre éroit 
troublé par les vapeurs du vin. 11 par- 
loit alors a tout le monde du projet 
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qu’il avoir formé de détrôner l’Empe* 
rcur , & d ’époufer l’Impératrice. Leon 
dans les commencemens ne fit pas- 
beaucoup d’attention à des difcours . 
qu’il attribuoit àl’yvrefle,- & à la va- 
nité d’un homme qui partait allez 
volontiers de lui-même en des termes 
fore avantageux. Cependant comme 
les amis de l’Empereur lui repréfen- 
toient continuellement qu’une fi gran- 
de fécurité pouvoir lui devenir funefte, 
il fe détermina enfin à prendre des 
meiures pour la confervation de 
Couronne & de fa vie» On arrêta 
Michel qui après avoir été convaincu 
d’avoir confpiré contre fon Souverain 
fut condamné à être brûlé vif* 

Ce terrible arrêt devoit être exécu- 
té le jour d’avant Noël:' déjà on con- 
duisit le criminel au fupplice y & l’Em- 
pereur vouloit être témoin de cet af- 
freux fpe&acle. Mais l’Impératrice 
Theodofie reprélenta à fon époux qu’il 
ne convenoit pas de faire mourir un 
Iiomme la veille d’une fi grande Fête* 
JLcon eut bien de la peine i fe rendre 
aux inftances de fon époufe y mais £ 
la fin foitpar fcrupule, foit par égards 
pour l’Impératrice , il fit: ramener 
Michel dans la prifon ,5c prit les ekfs 
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4c la chambre où étoit renfermé le 
coupable. L’Empereur paffa- toute la 
nuit dans des inquiétudes cruelles. Il 
s’imaginoit voir fon ennemi prêt a lui 
percer le cœur. Plein de ces effrayan- 
tes idées il fe leve, fe tranfporte 
dans la prifon , &: trouve Michel qui 
dormoit tranquilement dans un lit très- 
propre. Un criminel fur le point de 
périr par le plus affreux des fuplices » 
n’cft gueres en état de goûter les dou- 
ceurs du fomeil. Ce rut la réfléxion 

3 ui fe ptéfenta tout de fuite à l’efprie 
e l’Empereur. Il fe douta fur le champ 
qu’on le trahillbit , & il fortit fans avoir 
éveillé ni le coupable , ni les gardes 
qui dévoient répondre du prifonnier 
qu*on avoir confié à leur vigilance. 

Michel ne tarda pas à être infirme 
de ce qui venoir d’arriver. Il en fit 
avertir toutes les perfonnes quiavoit 
eu part à fa Conjuration, & leur en- 
voya dire que s’ils ne le délivroienc 
promptemenr,. ils étoient fur de périr 
avec lui. Intéreflées à fauver un hom- 
me qui paroiiloir déterminé à décou- 
vrir tous fes. complices , ils s’armèrent 
de poignards , entrèrent dans la Cha- 
pelle du: Palais,, & fe jetrerenc fur 
l’Empereur pour l’égorger- Leon. & 
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fauye au pied de l’Autel qu’il tient cm- 
braffé comme un azile inviolable; il 
appelle en même tems fes Officiers à 
fon fecours , le cherche à défendre fa 
vie. Malgré tout le courage qu ? il fie 
paraître en cette occafion , il ne put 
réfifter à une troupe d’affiaffins qu ' 
avoient juré fa mort. Après avoir perdu 
le bras droit en fe défendant , il tomba 
par terré & on lui coupa la tête. Les 
Conjurés s’emparèrent enfuite du Pa- 
lais Impérial , tirèrent Michel de fa 
p'rifon le firent monter fur le Trône ^ 
& alors le peuple & les foldars procla- 
mèrent Empereur celui qu’ils avoient 
compté voir périr dans quelques jours 
au milieu des fiâmes. 

Michel élevé du bûcher fur le Trône 
prit poffeffion de l’Empire , & le pre- 
mier ufage qu’il fit de fa pniffànce fut 
de reléguer dans un Monaftère l’Impé- 
ratrice Theodofie à laquelle il avoit de 
fi grandes obligations. On ponrrôit 
avec quelque fondement foupçonner 
cette Princeffè d’être entré dans le 
complot des confpirateurs. On ne doit 
pas la plaindre alors d’avoir éprouvé 
les effers de la plus noire ingratitude. 

Les habiransde Conftantinopîen’cu- 
rcnc pas lieu de s’applaudir d’avoir 
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changé de Maître ; Ils trouvèrent dans 
Michel le Begue un Tyran plus cruel 
encore que Leon 1 * Arménien» Mais le 
nouvel Empereur ne lâcha pas d’abord la. 
bride à fes pallions , & il chercha dans 
les commencemens de v fon régne à fe 
concilier l’affcétion des peuples. Michel 
en fe révoltant contre fon Maître » ve- 
noit de donner un exemple qui ne tar- 
da pas à être fiiivi. Un ^Officier de 
grande réputation appelle Thomas , 
ayant appris ce qui venoit d arriver 
à Conftantinople , réfolut de venger la 
mort de Leon i’Armenien fon bienfai- 
teur. L’Officier dont je parle étoit en 
état déformer une pareille entreprise; 
car il fe trouvoit pour lors a la tetc 
des plus beUes Légions de l’Orient. 
Ce fut moins la reconnoilfance , que 
l’ambition qui le détermina à fe révol- 
ter contre l’Ufurpateur. Thomas qui 
commandoit une puiffante armee n eut 
pas de peine à fe rendre Maître des 
principales Provinces de 1 Afie. Il fçut 
attirer dans fon parti les Sarafins qui 
ctoient les plus formidables ennemis 
de l’Empire. Se voyant alors en état 
de fouteniî fon audatieufe démarche , 
il prit le titre d’Empereur , fe fit cou- 
ronner à Antioche > battit la flotte dç 



l$4 Conjuration de Michel le Segue ère: 
Michel le Begue , & vint alîîéger la 
Ville Capitale. Cette derniere entrc- 
prife qui n’eut pas un fuccès heureux, 
obligea le Rebelle à fe retirer dans la 
Thrace, & enfuire à Andrinoplc. Cette 
Place ne put réfifter aux troupes Im- 
périales. Thomas fut pris & empalé. 
Avant qu’il eut rendu les derniers fou- 
pirs , on lui coupa la tête , les bras , ' 
les jambes, & on mit fur un Ane 
le refte de fon corps pour le faire voir 
à toute Parmée. Ces tragiques fpe&a-i 
clés éroient communs dans une Ville 
où les'fréquentes révoltes conduifoicnt 
fur le Trône où fur lechaffaut. 
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CONJURA TJ O N 

D’ALEXIS COMNENE 

Contre Nicephore Botaniate. 

T Ous les confpiratcurs n’ont pas 
éré des fcélérats. On a vu 
des hommes narurcilement vertueux 
‘que la neceflîté de défendre leur vie 
a contraint quelquefois de, fe révolter 
contre leur Souverain. Alexis Com- 
nène va nous en fournir un exemple. 
Ce jeune héros fut longtems le plus 
' ferme appui du Trône des Céfars. 
Dans une baraille que fon frère Ifaac 
perdit contre les Turcs fous l’Empire 
de Michel Ducas , Alexis fit des pro- 
diges de valeur & fauva le Camp des 
Romains. Les foldars le regardoient 
comme leur libérateur , & le com- 
bloient de juftes éloges. Cependant il 
fe vit, dès ce jour même , abandonné 
par la plus grande partie des troupes 
qui craignoient encore plus l’ennemi , 
qu’elles n’eftimoient ce vaillant Capi- 
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taine. Alexis n’ayant pu venir à bout 
de rallier ces lâches déferteurs , jugea 
à propos de fe retirer dans la Ville de 
Gabadonie où il arriva tout couvert de 
fang. Il y fut reçu comme le méritoic 
un homme qui s’étoit comporté en hé- 
ros , & il ne tarda pas à prouver qu’il 
en avoir les fentimens. Tandis qu’il 
s’eflTuyoit le vifage,on lui préfentaun 
miroir. » Me prenez-vous , dit le brave 
v Comnène , pour une femme idolâtré 
»* de fa figure ? un militaire ne doit 
» chercher d’autres ornemens que fes 
» armes , ni d’autres délices que la fru- 
w galité & l’abltinence. 

L’Empereur Michel Ducas qui ctoit 
un Prince, foible,indolent, fans cœur & 
fans génie , fut fouvent fur le point de 
fe voir enlever fa Couronne. LesCom- 
nènes qui n’éprouverent prefque de fa 
part que des ingratitudes, furent fes 
principaux défenfeurs. Mais ils ne pu- 
rent empêcher Niccphore Boraniate de 
détrôner Michel Ducas. On fit prendre 
à ce dernier l’habit Monaftique , &. 
quelque rems après, il futfacré Arche- 
vêque d’Ephefe. Il n’éroit , je crois , pas 
plus propre à conduire une Eglife qu’à 
gouverner un Empire. Nicepnore étant 
parti pour fe rendre à Conftantinople , 
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Alexis alla au-devant du nouvel Em- 
pereur , qui le reçut avec affez d’in- 
différence. Comnène ayant remarque 
la froideur de Nicephore lui dit »» Sei- 
■•gneur, la fidélité que je devois 
w au Prince dont vous occupés la place , 
» ma empêché de venir plutôt vous 
*» rendre mes hommages. Michel Ducas 
» régnoit encore , & tandis qu’il a été 
» fur le Ttône j’ai rempli les devoirs 
• d’un fujet fidèle ; vous ne devés pas 
» m’en faire un crime. La maniéré dont 
» je me fuis comporté envers votre pré- 
» décefîeur , fera le modèle de la con- 
»» duite que je tiendrai à votre égard. 
» En toute occafion je vous donnerai 
» des preuves de mon zèle aux dépens 
« même de ma vie. « Les proteftations 
d’Alexis Comnène étoient alors fincè- 
res. Si dans la fuite, il fut rébelle, 
on ne doit s’en prendre qu’à Nicephore 
qui força ce vertueux citoyen à deve- 
nir criminel. 

L’Empereur eut bientôt lieu decon- 
noître qu’Alexis ne lui avoit pas fait 
de vaines promeflès. Brienne qui s’é- 
toit révolté contre Michel Ducas , per- 
fifta dans là rébellion lorfque Nicepho- 
re fut parvenu à l’Empire. On chargea 
Alexis Comnène de foumetrre ce fujet 



8 Conjuration X Alexis Contnène 
rébelle. L’entreprife étoic difficile: 
Brienc avoir un puitfant parti , & ne le 
cédoit à perfonne en courage. Comnè- 
ne étoic le feul adverfaire qu’on pût 
lui oppofer. Ces deux braves Capi- 
taines en vinrent aux mains. Alexis 
, fut vainqueur. On creva les yeux à 
Brienrte & on le mit par là hors d’état 
de rien entreprendre contre fes Souve- 
rains. 

A peine cette l'evolte fut-elle éteint 
te , qu’il s’éleva une autre Faétion pref- 
que auffi dangércufe. Bafilacc étoit le 
Chef de ce nouveau parti. L’Empereur 
s’adrefla encore à Alexis Comnène qui 
attaqua les rébelles , & remporta fur 
eux une viéloirc complété. Bafilace fur 
traité aufli rigoureufcmenr queBrien- 
ne. Le héros qui venoit de rétablir la 
tranquilité dans l’Empire , rentra à 
Conftanrinople au milieu des accla- 
mations de tons les habitans, & quel- 
ques jours après il fut proclamé Céfar. 
Ce titre occafionna des troubles & des 
divifions qui mirent la vie de Com- 
nène en danger, & qui le déterminè- 
rent à fuivre l’exemple des rébellcs 
dont il avoit été jufqu’alors le plus re- 
doutable fléau. 

Qu’un Souverain eft à plaindre lorf- 
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Î iu’il donne fa confiance à d’indignes 
avoris qui pour confcrver leur crédit 
cherchent à rendre fufpeétes toutes 
les perfonnes dont le mérite leur fait 
ombrage 1 Borile & Germain Scythes 
de nation étoient alors tout-puilïans à 
la Cour de Conftantinople : craignant 
de fe voir fupplanter par Alexis Com- 
nène , ils employèrent toutes fortes 
d’artifices pour le perdre dans l’efprit 
de l’Empereur. Le jeune héros qu’on 
vouloit facrifier , découvrit bientôt le 
delfein de fes ennemis. Il eut recours 
à l’Impératrice qui lui donna en cette 
occafion des preuves de la plus tendre 
amitié , & puis l’adopta pour fon fils 
du confentement même de l’Empereur. 
Les deux favoris n’en devinrent que 
plus ardens à perfécuter un homme 
qu’ils craignoient d’avoir un jour 
pour Maître , & ils firent tous leurs 
efforts pour perfuader à l’Empereur 

3 u’ Alexis & Ifaac Cômnène tramoient 
e noirs deffeins contre fa perfonne.Ni- 
cephore que'la vieillefïe rendoitfoup*» 
çonneux , ajouta foi aifément à de pa- 
reils difeours, & pour ôter aux Corn- 
nènes toute efpérance de monter fur 
le Trône, il déclara qu’un de fes pa- 
ïens nommé Sinadene , feroit fon fuc- 



i4<o Conjuration d'Alexis Comnène 
celîcur. Alexis fe voyoit par là exclus 
d’un rang auquel fon titre de Céfar 
lui donnoic lieu de prérendre. Com- 
me il craignoit qu’on attentât àfa liberté 
& peut-être même à Tes jours , fon frère 
& lui convinrent de ne plus aller en- 
femble au Palais de peur d’être arrêtés 
tous deux en même tems. Alexis ne fe 
contenta pas de prendre de pareilles 
précautions ; il eut recours à des 
moyens plus furs & moins légitimes 
pour mettre fa vie en fureté. Pendant 
la nuit il alla trouver Pacurien qui com- 
mandoit alors les troupes Romaines , 
& lui expofa fa fituation. » S’il faut 
„ mourir ajouta Comnène, j’aime mieux 
»* périr les armes à la main que de me 
« laiflèr égorger comme un efclave. 
« Je veux bien vous fervir , lui répondit 
» Pacurien , mais fi je vois que vous, 
»» balanciés à prendre votre parti , j’irai 
® moi-même vous dénoncer à l’Empe- 
•• reur. »» Alexis promit d’agir avec 
promptitude , & s’en retourna enfuite 
a Conftantinople. Il en fortit la nuit 
fuivante avec fon frere pour fe rendre 
à Cbiorli petite Ville de Thrace où 
étoient les troupes Romaines comman- 
dées par Pacurien. Delaücne mere 
des deux Comnènes , ne pouvant fui- 

vrc 
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Contre Niceÿhore Sotdnute. li- 
vres fes fils, & ne voulant pas s’expo- 
lèr au reflentiment de l’Empereur , fc> 
réfugia avec une de * fes belles filles- 
dans une des principales Eglifes d£ 
Conftantinople. 

Nicephorc Boraniate fut bient&t in& 
truit de ce qui fe palToir. Il aflcmbla 
le Sénat , & après s’être plaint de la 
fuite des Comnènes , il donna ordre 
qu’on enlevât leur mere de l’azile où 
elle s’éroit retiré. Delaflène ne voulant 
pas fortir de l’Eglife , dit aux Gardes 
qui vouloient l’arracher du lieu fainr. 

• Je ne fçai pourquoi on veut noustrai- 
»» ter en criminels d’Etat. La conduite 
>» de mes fils ne doit pas les faire foup- 
*> çonner d’une odieufe révolte : ja- 
»» mais l’Empereur n’a eu de plus fi- 
*» déles fujets , & en toute occafion ils 

• ont été prêts à répandre leur fang 
*• pour la défenfe de leur Maître. Il 
»* eft vrai qu’ils fc font retirés de la 
» Cour; mais dans quel deflein? c’eft 
» pour fe fouftraire à la fureur de deux 
» indignes Favoris qui cherchent de- 

• puis longtemsàles faire périr. Mes 
» fils attendent un moment favorable 
*» pour informer Nicephore de lamé- 


* La femme d’Ifaac Coinncne. 
Tomme I. L 



Conjuration d' Alexis Cotnncne 
» chanceté de leurs ennemis , & pour 
« implorer fa juftice. Saifilfant en- 
fuite la porte de l’Eglife , Delaflene 
s’écria. *» 11 faudra me couper les 
* mains , avant qu’on m’arrache de ces 
» lieux , à moins que l'Empereur 
» ne s’engage à me conferver la vie. 
Nicephore lui donna toutes les allii- 
rances qu’elle fouhaitoit , & lorfqu’il 
eut cette Princcfle en fon pouvoir , il 
la fit enfermer avec plufieurs autres 
perfonnes qu’on foupçonnoit d’avoir 
part à la Conjuration. 

Les foldats paroidoient bien difpo- 
fés en faveur d’Alexis Comnène , 8c 
on , ne cefloit de les exhorter à la ré- 
volte.,, Qu’attendes- vous , leur difoit- 
j, oji , à vous déclarer pour un homme 
„ dont vous connoiffez le courage & 
„les vertus ? où trouverés vous quel- 
s , qu’un plus digne de pofleder l’Em- 
„ pire ? Celui qui afpire en ce jour à 
5 , l’honneur de gouverner les Romains, 
,, eft ce brave Comnène qui s’eft fignalé 
,, par tant de vidoires , qui a été le té- 
s, moin de votre valeur , 8c qui fe fera 
,, un plaifir de vous accorder desrécom- 
,, penfes proportionnées à vos fervi- 
„ ces. Excités par de femblables dif- 
cours,le$ gens de guerre alloient pro- 
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clamer Alexis Empereur , mais ils ne 
voulurent pas irriter le peuple qui pan- 
choit pour Ifaac Comnène. Cette oppo- 
fition de fentimens auroit peut-être 
occafionné bien des troubles , fi ces 
deux prétendans avoient eu moins de 
grandeur dame. Il n’y eut entre Ale- 
xis & fon frere que des combats de 
générofité. Ils vouloicnt réciproque- 
ment fe céder l’Empire, & l’amitié 
fraternelle triompha alors de l’ambi- 
tion. Ifaac déclara en préfence de toute 
' l’armée qu’il renonçoit à la Couronne 
& il pria en même tems le peuple Sc 
les foldars de réunir leurs fuffrages en 
faveur d’Alexis. Après une démarche 
fi généreufe il s’approcha de fon frere 
& lui mit * les brodequins de pour- 
pre ; les Romains alors ne délibérèrent 
plus, & Alexis fut proclamé Empe- 
reur. Un procédé fi noble de la part 
des deux rreres , dut bien étonner un 

{ >euple qui étoit accoutumé depuis 
ongtems avoir le Trône des Céfars 
fouillé par des aflaffinats, & quelque- 
fois par d’affreux parricides. 

La trahilon de quelques foldats qu’on 


* Les brodequins de pourpre étoient un 
des principaux ornemens Impériaux. 

L a 
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avoic corrompu à force d’argent , ren- 
dit Alexis Maître de Conftantinople. 
Cette malheureufe Ville théâtre de 
tant de fanglantes tragédies , fut livrée 
au pillage, & on y commit toutes for- 
tes d’excès. Il n’y eut cependant pas 
de fang répandu , parce que les habi- 
tans fc laifTerent enlever leurs biens 
fans faire la moindre réfîftance. Nice- 
phore Botaniate fe voyant au pouvoir 
des rébelles , envoya à Alexis, un Dé- 
puté qui parla de la forte. „ L’Empe- 
„ reur eft vieux & n’a point d’enfans. 
,, Pour terminer toute conteftation , il 
,, confent de vous adopter , & s’engage 
,, à acquiter toutes les promellès que 
» vous avés pu faire aux foldats qui 
m fe font attachés à votre fortune. Ni- 
m cephore content du titre d’Empc- 
»» reur , desornemens de cette dignité 
•» & de l’appartement qu’il occupe dans 
» le Palais , vous abandonnera entie- 

* rement l’adminiftration des affaires , 
•> & le foin du Gouvernemenr.Ces pro- 
pofirions étoient fort raifonnables , ÔC 
Alexis les auroit acceptées fans la crain- 
te de déplaire à George PaJéologue, 
Celui-ci s’adrefîàntau Député lui dit : 

On n’auroit peut-être pas rejetté les 

* offres de votre Maître avant la ptifç 


é 



Centre Nicephore ItoUniate. 24 $ 
»> de Conflantinople. Ülres à Botaniate 
»* qu’étant âgé, foible & infirme com- 
» me il l’elt , il faut qu’il defcende du 
*» Trône & qu’il fonge à fe procurer 
» line tranquile retraite pour y palfer 
« le relie de fes jours. 

Le Patriarche de Conllantinople 
confeilla aufli à l’Empereur de céder 
de bonne grâce une Couronne qu’il 
ne pouvoit plus conferver. Nicepho- 
re li détermina enfin & fe retira au 
Monaltère de Periblete où il prit l’ha- 
bit Religieux. Quelqu’uns de fes amis 
lui ayant demandé comment il fup- 
porteroit ce changement d’état, il ré- 
pondit froidement que l’abftinence 
des viandes .jl’incommoderoit peut- 
être , mais que le relie ne lui reroit 
point de peine. Il faut être fans paf- 
fions , ou avoît beaucoup de Philofo- 

{ )hie pour ne pas fentir plus vivement 
a différence qu’il y a entre l’état d’un 
Moine, & celui d’un Empereur, 
Alexis foutint fa réputation fur le 
Trône , & fes vertus firent oublier le 
titre odieux d’Ufurpateur. Dès le com- 
mencement de fon régne il eut à fou- 
tenir de rudes guerres qu’il termina 
prefque toujours heureufement. On 
forma plus d’une fois des complots 



1^.6 Cenjurdtto » à' Alexis Comnent 
contre fa vie & jamais il ne fit coule* 
le fang des coupables. Deux Officiers 
nommés Ariebe & Umpertopule furent 
les premiers qui attentèrent aux jours 
du meilleur de tous les Princes. Leur 
Conjura'tion fut découverte. Alexis 
fe contenta de les punir par la confif- 
cation de leurs biens. Ce trait de clé- 
mence qui devoit lui concilier tous les 
cœurs, n’empêcha pas Nicephore Dio- 
gène de former une criminelle entre- 
prife. Lorfqu’il eut trouvé un certain 
nombre de perfonnes capables de le 
féconder , il leur communiqua fes am- 
bitieux projets. L’Empereur fut bientôt 
inftruit de ce qui fe rramoit contre 

perfonne. Il fit venir les Conjurés 
&C les exhorta à demeurer fidèles au 
Prince & à la patrie. Nicephore vit 
bien que le complot étoit découvert. 
Loin de changer de fentimenr, il cher- 
cha à groffir le nombre des confpira- 
teurs , féduifit plufieurs Officiers , & 
gagna les principaux membres du Sc-r 
nar. 

Alexis Comnène ètoit alors occu- 
pé à réduire un certain Bolcan natif 
de Dalmatie qui avec une troupe de 
Brigans ravageoit les frontières de 
de l’Empire. Nicephore Diogène qui 
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étoit aufli de cette expédition , plaça 
dès la première nuit fa tente auprès de 
celle de l’Empereur. On foupçonna 
que ce n’étoit pas fans deflein *, quel- 
ques Officiers fidèles prièrent leur Maî- 
tre de fc tenir fur fes gardes , & d 'éloi- 
gner de lui un homme dont la fidélité 
étoit plus que fufpe&e. „ Non , dit 
», Alexis , il ne faut pas donner à Nice- 
,, phore le prétexte qu’il cherche 
,, pour fe foulever. S’il fait éclater fes 
3 , mauvais delTèins , il en ferafeul cou- 
„ pable devant Dieu & devant les 
» hommes. „ Cet excès de fécurité 
penfa devenir funefte à l’Empereur. 
Sur le milieu de la nuit le Chef des 
Conjurés entra un poignard à la main 
dans le Pavillon où Alexis étoit couché. 
Un domeftique qui éventoit le lit pour 
raffraichir l’air , empêcha Nicephore 
d’exécuter fon barbare defTein. L’Em- 
pereur apprit à fon réveil le périi au- 
quel il avoit été expofé, & fe contenta 
de prendre plus de précautions qu’à 
l’ordinaire. Nicephore ayant fait de 
nouvelles tentatives qui ne réuflirenc 
pas plus que les premières , il fut enfin 
arrêté, & Adrien *Comnèneeut ordre 


* Il étoit frcre de l'Empereur. 
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de lui faire avouer les motifs de fa ré- 
volte & le nom de fes complices. 

On employa d’abord la douceur pouï 
engager le coupable à faire l’aveu 
de fon crime. Ce moyen n’ayant paà 
réufîi , on eut recours à la Queftion. 
Nicephore n’en pouvant foutenir le# 
douleurs promit de tout déclarer. Il 
tint paroLe , & on envoya fes dépoli- 
rions à Alexis qui fut confterné eu 
voyant que les principaux Seigneur# 
de fa Cour avoient trempé dans la 
Conjuration. >» Qui a donc pu , s’écria 
» l’Empereur , retenir le bras de Nice- 
» phore ? Si des confpirateurs li puif- 
« fans demeurent réunis, toutes les 
»* forces de l’Empire ne fuffiront pas 
»* pour mettre maperfonne en furete. » 
Sous un prince moins humain qu’A- 
lexis Comnène Conftrantinople auroit 
vu couler le fang de fes plus nobles 
citoyens. L’exil fut la feule punitiotv 
à laquelle les principaux coupables 
furent condamnes. L’Empereur affera- 
bla le refte des complices & leur dit. 
.3) Lorfque la Providence m’éleva fur le 

* Trône des Céfars , j’allai chercher 
Nicephore dans l’obfcurité d’unCloî- 

» tre , ék je le trairai avec autant d’é- 

* gards que s’il eut été mon proche pa- 
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* renr. Il n’a répondu à mes bienfaits 
» que par la plus noire ingratitude. 
» J’ai dilîimule tous les complots qu’il 

* a formé contre moi , & ma modéra-* 
»» tion n’a pu arrêter le cours de fes 
»» perfidies. Je fçai que plufieurs d’en- 
„ tre vous fe font laifles féduire. Je 
„ leur pardonne & j’efpere qu’ils ne 
s> manqueront plus déformais à la fidé- 
,, lité qu’ils doivent à leur Souverain. 

J’ai puni Nicephore , & je ne pouf- 
„ ferai pas plus loin les effets de ma 
„ vengeance. „ Cependant le même 
jour on creva les yeux au Chef des 
Conjurés , mais on ne fçait fi ce fut par 
ordre de l’Empereur. Ce qui donne 
lieu d’en douter c’eft qu’ Alexis Com- 
nène n’oublia rien pour adoucir la fitua- 
tion de Nicephore. Celui-ci eut cepen- 
dant encore l’audace de propofer à plu- 
fieurs perfonnes un projet de révolte 
qu’il offrit de fputenir par fes confeils. 
L’Empereur en fut inflruit & continua 
de faire du bien au plus cruel de fes 
ennemis. * 

Les inquiétudes 8 c les alarmes ne 
font pas le partage des feuls Tyrans. 
Jamais Souverain ne fut moins tran- 
quile fur le Trône qu’Alexis Comnène. 
Il eut à craindre pendant toute fa vie 
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les attentats d’un peuple dont il tra£ 
vailloit continuellement à faire le bon- 
heur. Nous allons encore rapporter 
quelques exemples qui prouvent la 
bonté de ce Prince , Ôc la méchanceté 
de fes fujets. Un foldat eut l’impuden- 
ce de fe faire palTer pour * Leon fils 
de Romain Diogene autrefois Empe- 
reur de Conftantinople. Perfonne n’i- 
gnoroit que Leon avoit été tué dans 
une bataille. Aulli l’impofteur pour 
donner quelque vraifcmblance à fa 
fourberie difoit qu’une blelïure dangé- 
icufe l’avoit faitlaifier parmi les morts, 
mais, qu’il avoit eu le bonheur de fe 
guérir. Il fe trouva des hommes allez 
fimples pour ajourer foi à de pareils 
difeours* 6c le prétendu Prince fe fit 
un nombre confidérable de parti- 
fans. L’Empereur après l’avoir averti 

Î ilufieurs fois de ne pas abufer plus 
ongtems de la crédulité des peuples 
le rélegua à Cherfonne , ôc le fit 
enfermer dans une étroite prifon. L*im- 
pofteùr vint à bout de fe fauver , ôc fe 
retira chez les* Comanes qui le pro- 

* Il étoit frere de ce Nicephore Diogene 
qui avoit conjuré contre Alexis. 

** Les Comanes étoient. des Scytes fort 
cruels & qui fe nowüfoicftt quelquefois 
humaine» 
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clamer enc Empereur. Le faux Leon à 
la tête de ces peuples barbares, paflà 
le Danube', força pluficurs Places & fie • 
le fiége d’Andrinople. Les hSbitansdc 
cette Ville firent fouvent des forties 
vigoureufes qui cauferent à la vérité 
beaucoup de dommage à l'ennemi 9 
mais qui affoiblirent confidérablement 
la garnifon. La Place étoit fur le point 
de fe rendre , lorsqu’un Officier de 
l’armée Impériale fe chargea d’enle- 
ver l’impofteur. Cette entreprife réuffit 
heureufemenr. Il ne fut pas difficile 
alors de vaincre les Comanes qui n’a- 
voient plus perfonne pour les com- 
mander. On en fit un horrible carnage » 
ôc Alexis revint à Conftantinople char- 
gé d’un butin immenfe qu’il diftribua 
a ceux qui s’éroient le plus fignalés dans 
cette expédition. On fe contenta de 
créver les yeux à l’impofteur qui ve- 
noit d’occafionner cette guerre fan- 
glante*, punition trop légère pour un 
fi grand crime. 

Alexis Comnne traita encore moins 
rigoureufemenr quatre freres nommés 
les Anemades qui avoient confpiré con- 
tre lui. Tous leurs complices furent 
condamnés à un exil perpétuel & à la 
perte de leurs biens. L’Empereur Vou- 

L 6 
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lut d’abord qu’on usât d’une plus gratt^ 
de févéri té à 1 egard des Chefs de h C011- 
juration. 1 1 ordonna qu’après leur avoir 
rafé la tete & arraché la barbe , on les 
promenât dans toutes les rues de Cons- 
tantinople & qu’on leur crevât enfuir© 
les yeux. L’époufe & la fille de l’Em* 
pereur intercédèrent pour les coupa* 
«les > ôc obtinrent qu’on n’exécutcroit 
pas le dernier article de la Sentence. 
Mais les Anemades perdirent la liber- 
té. On les chargea de chaînes, & il# 
furent enfermés dans une Tour: Tel- 
les furent les diverfes conspirations 
qu’on forma contre un Prince digne 
de régner fur des pcuplesplus vertueux. 
Une attaque de goûte enleva Alexis * 
Comnènc dans la foixante - dixième 
année de fon âge. Ce fut un des plu# 
grands hommes qui ait occnppc le 
Trône de Conflantinople. Il étoitbien 
fait & d’un tempérament fort & ro* 
bufte. Sa figure infpiroit tout à la fois 
le refpeâ: & l’amour. Perfonne ne 
polledoit dans un dégré plus éminent 
les vertus guerrières, 6 c fi l’Empire 
n’eur pas été fi fort afFoiblr quand il en 
pritpoflcflîon, il auroit pu le rétablir 


$ Alexis régnai ans 4 mois 8 c 1 j joutr. 
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cîans fon ancienne fplendeur Si par 
néceflîré il chargea quelquefois fes fu- 
jets d’impôts, on peut alfurer qu’il 
n’employa fes Finances que pour le 
bien de l'Etat. Rien n’égaloit fon zèle 
pour la Réligion , & il travailla conti- 
nuellement à la faire fleurir non feule- 
ment dans l’Empire Romain , mais en- ' 
core dans les pays étrangers. Ce Prince 
fut auflî le protecteur des gens de let- 
tres , & il cultiva les fçiences. Il avoir 
beaucoup d’efprit & s’exprimoit avec 
autant de facilité que de noblcflè. Je 
ne parle point ici de fon humanité 
dont il donna tant de preuves pendant 
tout le cours de fon régne. En un mot 
il fit oublier par mille vertus le crime 
de fon ufurpation. 

Alexis eut pour fuccefleur fon fil* 
aîné, Jean Comnène qui marcha fur les 
traces de fon pere , & qui comme lui 
vit plus d’une fois fa vie en danger par 
la perfidie de quelqu’uns de fes fujets.- 
Il n’y avoit qu’un an qu’il étoit fur le 
Trône , lorfque fes plus proches parens 
tachèrent de l’en faire aefeendre. Les 
Conjurés qui avoient gagné les Gardes 
du Prince, dévoient entrer la nuit 
dans le Palais & aflaflîner l’Empereut 
pendant fon fommciL La timidité de 
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Brienne qui étoit le Chef des confpi- 
rateurs empêcha l’exécution de cet 
affreux projet. Jean Comnène fuivic 
les maximes de fon pere dans la puni- 
tion des coupables*, c’eft-à-dire qu’il 
ne les fit point mourir , & qu’il fe con- 
tenta de confifqucr leurs biens. Ce- 
pendant l’Empereur fachant que fa 
fœur * Anne Comnène avoit eu plus 
de part que perfonne à la confpiration , 
il ait » On a renverfé l’ordre de la 
» nature à mon égard. Mes parens font 
»> nies plus cruels ennemis , & je n’ai 
» trouvé de véritables amis que parmi 
** des étrangers. Il cft donc jufte que 
*> ceux- ci fentent les effets de ma re- 
»» connoifïànce ; c’eft pourquoi je veux 
» que l’on porte chez Axuqueles meu- 
»• blés & les richefïès de ma fœur. 

Cet Axuque qui étoit le Favori du 
Prince , ne voulut jamais accepter un 
pareil préfent. » Je conviens dit-il , à 
»> fon Maître que l’ambition a rendu 
» votre fœur criminelle. Mais fa révolte 
* vous donne-telle le droit de comra'et- 
*> tre une injuftice ? Laifïez lui fes tré- 

■p- . 

* Anne Comnène étoit Tépoufe de ce Brien- 
que les Conjurés vouloient mettre fur Iç 
Jrône. 
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3» fors , & ne la privez pas d’un bien 
« qui lui appartient légitimement. Le 
» noble fane qui coule dans fes vei- 
» nés , lui fera bientôt fentir la faute 
»> quelle a commife. Ne puniflez cette 
»> Princefle qu’en l’accablant de bien- 
» faits. Voilà comment un Monarque 
» tel que vous doit fc venger. Pour moi 
„ je vous déclare que je ne confcnti- 
»» rai jamais à m’enrichir àüx dépens 
des malheureux. »» Une pareille ge- 
nérofité eft bieh rare parmi les Favoris 
des Rois. L’Empereur donna de grands 
éloges au défintérefiement d Axuque » 
& fe fçut bon gre d avoir donne fa 
confiance à un homme qui penfoit fi 
noblement. 

Ifaac Comncne qui avoit toujouts 
témoigné un tendre attachement pour 
l’Empereur fon frere, changea tout-à- 
coup de fentimens , 5c chercha^ a lui 
ravir la Couronne. Mais cette Conju- 
ration n’eut pas de fuites funeftes 
parce que perfonne ne voulut fécon- 
der Ifaac dans fes ambitieux projets. 
Quoique l’Empereur fut bien inftrult 
de toutes les démarches de fon frere , 
il ne lui en témoigna aucun reflenti- 
ment & continua d’avoir pour lui les 
mêmes égards, Ce fut le dernier con*- 
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plot qu’on forma contre la vie d’un 
Prince qui illuftra l’Empire par fes con- 
quêtes , & la famille des Comnènes 
par fes vertus. 



ÇON JUR ATI O H 

D’ANDRONIC ’ 

CONTRE ALEXIS II. 1 

J Ean * Comnène étant fur le poini 
de mourir , alfembla fes parens , 
fes amis , & les principaux Officiers 
des troupes. Il leur préfenta Manuel 
le plus jeune de fes fils > & le déclara 
fon fuccelïeur. La harangue que fit 
l’Empereur en cette occafion eflremplî 
des plus beaux fentimens d’humanité. 
On voit un Souverain qui après avoir 
fait le bonheur de fes fujets pendant 
le éours de fa vie , cherche encore à 
les rendre heureux après fa mort. « La 
» nature dit-il , a fait naître mes fils 
v d’un même fang , mais ne leur a pas 
v donné le même caractère. L’aîné eft 
fujet à un défaut qui empêche un 
Prince de faire ufage de la raifon , 
qui le rend inaccffible aux plus fa- 

* C’eft celui dont on vicut de parler daaj 
^article precedent* 
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,, ges confeils , & qui peut plonger les 
,, peuples dans les plus terribles mal- 
,, heurs. Le défaut dont je veux parler 
„ eft la colère. On ne peut faire de fem- 
„ blables reproches à Manuel le der- 
» nier de mes fils. Sa douceur le fera 
»> aimer de tout le monde , & le rendra 
» docile aux avis quon voudra bien 
« lui donner. Je l’ai choifi pour mon 
» fuccelïeur , fachant que les hommes 
m aiment beaucoup mieux être con- 
» duit par la clémence &: la modéra- 
»> tion que par la rigueur & la dureté. 

Ce Manuel Comnène en faveur du- 
quel on renverfa l’ordre ordinaire de 
la fucceflïon, fut ambitieux ,dillipateur 
perfide & cruel. A l’exception du cou^ 
rage , il n’eut aucune {des belles qua- 
lités qu’on admira dans fes deux der- 
niers prédécefieurs. Il falloit qu’il eut 
eu grand foin de cacher fes défauts 
pendant fa jeunelfe , fans quoi fon 
pere n’auroit pas commis une efpece 
d’injuftice pour le placer fur le Trône. 
Alexis & Jean Comnène qui furent 
des Princes vertueux , eurent fans celle 
d redouter la trahifon de quelqu’uns 
de leurs fujers. Manuel fut un Tyran, 
& il n’y eut que fon coufin Andronic 
qui forma le delfein de lui enlevej 
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la Couronne.C’eft la feule confpiration 
qu’il y ait eu fous le régne d’un Prin- 
ce qui ne méritoit pas d’être tranquilc 
pofleilcur de l’Empire. 

Le complot d’Andronic ayant été 
découvert on renferma ce confpirateur 
dans une étroite prifon où il refta fort 
longtems •, à la fin il eut le bonheur 
de fe fauver, & ne renonça point â 
fes ambitieux projets. Mais pour les 
mettre en exécution il attendit que 
les circonftances fufient plus favora- 
bles. Manuel mourut. L’extrême jeu- 
nefle* d’Alexis Ijl. fon fuccelfeur fa- 
cilita les entreprifes du perfide An- 
dronic qui trouva le fecret de jufti- 
fier fes audacieufes démarches. Le Pa- 
lais du nouvel Empereur éroit rempli 
de jeunes courtifans parés & parfumés 
comme des femmes. On ne réfpiroic 
à la Cour que la volupté , la mollefîè 
& la débauche. Tous ces defordres 
fournirent à Andronic un prétexte 
fpécieux d’ufurper la Souveraine Puifj 
fancc. Qui croiroit que le ferment de 
fidélité qu’un fujetprêteà fon Maître 
dû fervir à autorifer la révolte? C’eft 


* Alexis n’avoit que douze ans lorfqu’H 
monta fur le l^rône. 
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néanmoins cc qu’on vit arriver alors.* 
Andronic en jurant d’être fidèle à l’Em- 
pereur , s’étoit exprimé de ' la fortç. 
„ Si je vois ou fi j’apprend quelque cho- 
„ fe qui fe rrame contre votre gloire 
3 , ou contre vos intérêts , je vous en 
„ donnerai avis , & & je m’y oppofe- 

rai de tout mon pouvoir. Comme le 
jeune Empereur étoit environné de gens 
qui ne fongeoienr qu’à lui procurer 
tous les jours de nouveaux plaifirs } au 
Jieu de l’inftruire dans l’art de régner , 
Andronic prétendoit être obligé par 
jfon ferment à chafler de la Cour tous 
ces infâmes corrupteurs , & fur tout le 
* Prorofebafte qui jouifioit de toure 
l’autorité Souveraine , & qui en faifoit 
un fort mauvais ufage. 

Andronic qui vouloir régner fous le 
nom de fon Maître , jufqu’a ce qu’il eut 
trouvé le moyen d’ufurpcr la Couron- 
ne , écrivit pluiieurs lettres à l’Empe- 
reur , au Patriarche de Conftantinople 

* Cc mot lignifie premier Augufte. Cc fut 
le fameux Empereur Alexis Comnène qui 
créa cette dignité en faveur de Taronite Ion 
beau frère. Celui qui étoit pour lors Proto- 
febafte s’appelloit aulli Alexis Comnène & 
<étoit un des plus proches parens de l'Empereur 
Alexis II, 


* 
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ic aux perfonnes les plus diftinguées 
de l’Etat , pour leur témoigner la dou- 
leur qu’il reiïentoit des défordres de 
la Cour , & pour faire connoître la né- 
ceflité de mettre des bornes à l’autorité 
du principal Miniftre. Ces lettres qui 
étoient écrites avec beaucoup d’arti- 
rifice,& qui ne paroi lïoient refpirer que 
l’amour du bien public , firent regarder 
Amdronic comme un citoyen plein de 
zèle » ôc feul capable de remédier aux 
maux qui défoloient l’Empire. Aufli 
lorfqu’il partit pour fe rendre à Conf- 
tantinople ,il fut reçu partout avec de 
grands témoignages d’affeétion. Per- 
fonne ne pofiedoit mieux le raient de 
féduire , & de donner à fes vices les 
apparences de la vertu. 

Avant qu’Andronic fut arrivé dans 
la Ville Capitale , on forma à la Cour 
une nouvelle confpiration. Marie Por- 
phyrogenete fœur de pere du jeune 
Empereur, réfolut de renverfer la for- 
tune du Protofebaftc. Cette Princelïe 
attira dans fon parti les perfonnes du 
plus haut rang , & comme elle avoir 
autant d’efprit que de courage ,ce fut 
elle même qui forma le plan de la Con- 
juration , 8c qui y joua le premier 
rôle. 1 
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Le projet fut découvert, Sur le champ 
on arrêta les complices & on les enfer- 
ma dans une étroite prifon , Marie qui 
craignoit un traitement pareil : fe retira 
dans l’Eglife de Stc. Sophie , criant 
partout qu’elle cherchoit a fc fouftrai- 
re aux'/ureurs de l’Imperatrice Regente 
& du principal Miniftre. Le peuple 
fut extrêmement touche de la fituation 
d’une jeune Princcfle qu’on croyoit 
expofée aux plus grands périls. Marie 
voyant qu’on étoit fenfible a fes mal- 
heurs , & qu’elle pouvoir efperer du 
Tecours de la part des habitans de 
Conftantinople, fe comporta avec beau- 
coup de fierté à l’égard de fes ennemis. 
Jamais elle ne voulut s’abaifler jufqu a 
leur demander grâce. Au contraire elle 
oxigea qu’on mit en liberté tous fes 
complices , & qu’on chaffàt honteuse- 
ment de la Cour le Protofebafte qui* 
déshonoroit la famille Impériale. Com- 
me elle n’étoit pas en erat de donner 
la loi, on n’eut aucun egard a fes de- 


* On étoit perfuadé que le Protofebafte 
étoit l’Amant de l'Impératrice Régente. Celle- 
ci étoit mere d'Alexis 1 1 . belle mere de la 
Princefle Marie , & veuve de l’Empereur 
Manuel qui i’avoit épouféc en fécondés Noces. 
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mandes , & on vouloir même la forçer 
à fortir de l’Eglife. Tandis qu’on cm- 
ployoit les ménaces pour l’intimider , 
fes partifans levoient des troupes. En 
peu de tems , la plupart des citoyens 
prirent les armes pour fa défenfe & 
environnèrent le lieu qui lui fervoit 
d’azile. Le Protofebafte affembla aufli 
des foldats qui vinrent aflïéger PEglife 
de Ste. Sophie. On combattit des deux 
côtés avec beaucoup de fureur , & il 
y eut bien du fang répandu. Le Pa- , 
rriarche ménagea un accommodement 
entre les deux partis , & il fut réglé 
qu’on ne feroit aucun mal à la Prir.cef» 
fe , & qu’on pardonnerait à tous fes 
complices. On ceiïa alors de combatre , 
& on crut que la tranquiliré alloit être 
parfaitement rétablie. 

A la Cour il eft peu de réconcilia- 
tions fincères. L’Impératrice Régente , 
& fa belle fille continuèrent de fe haïr , 
& chacune d’elles attendoit un moment 
favorable pour faire éclater fesrdTen- 
timens. Marie trouva bientôt l’occa- 
fion de fe venger. Sous prétexte de 
faire un voyage à la campagne , elle 
alla.au- devant d’Andronic qui éroit dé- 
jà en Paphlagonie &: l’exhorta à venir 
promptement à Conftantinople. Il ne 
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falloic pas de vives inftances pour le- 
déterminer à prendre ce parti. Mais 
quoiquilne délirât rien tant que d’être 
à portée d’eiécutcr fes audacieux pro- 
jets , il avoir grand foin de déguifer 
ies fentimens. On l’entcndoit fans celîè 
déclamer contre la tyrannie de l’Im- 
pératrice &c du Miniftre.^ Il proteftoit 
en préfcnce de tout le monde qu’il 
n’avoit point d’autre deiïein que de 
rendre la liberté à l’Empereur, & il 
répandoit même des larmes fur la trifte 
fituation du jeune Prince dont il avoir 
juré la mort. Peut-on pouller fi loin 
la diflimulation ? par de femblables 
artifices il féduifoit les habitans de 
toutes les Villes qu’il trou voit furfon 
pafiaee , & il avançoit vers Conftan- 
rinople à la tète d’une nombreufe ar- 
mée. 

Le Protofebafte envoya des troupes 
pour l’arrêter dans fa marche. On en 
vint aux mains , & Andronic fut vain- 
queur. Celui qui commandoit l’armée 
Impériale fut accufée d’être d’intelli- 
gence avec les ennemis de l’Etat , & on 

lui 


*Ce Général s'appellent aufli Androni* 
le étoit parent du Chef des Conjurés. 
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3ui redemanda l’argent quonlui avoit 
-fourni pour les, fraix de la guerre. * 
Ce Général voyant qu’on cherchoit à 
le perdre pafià avec fa femme & fes 
enfans dans le Camp d’Andronic. Ce- 
lui-ci apppochoit toujours deConflan- 
.tinople , & les habitans de cette gran-. 
-de Ville ne difiinmloient pas la joye 
qu’ils refièntoient de le voir fi près 
de leurs murailles. Le Protofebafte prit 
fes mefures pour réfifter à un fi dan-' 
•gereux rival. Toute la Propontidefut 
bientôt couverte de Galcres qu’il rem- 
plit d’érrangers parce qu’il n’ofoit fe 
iïer aux fujets de l’Empire. Malgré 
tous les préparatifs qu’il faifoit pour 
fa défenfe, il envoya vers Andronic 
un Député qui promit au rébelle des 
Charges , des dignités & toutes fortes 
d’avantages , s’il vouloit renoncer à 
fon entreprife. « Dites à l’Empereur 
« répondit Andronic que je fuis prêt à 
« mettre bas les armes pourvu qu’il 
** renvoyé fon Minifire après lui avoir 
»» fait rendre compte de fon adminif- 
«tration. J’exige pareillement qu’on 
» faflè couper les cheveux à l’Impéra- 

** Ce Général s'appellent aufli Andronic 
te étoit parent du Chef des Conjurés. 

Tome I. M 
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m tricc & qu’on la renferme dans un 
» Cloître. »» On s’imagina qu’un hom- 
me oui vouloit préferire des loix à fou 
Maître , étoit en état de foutenir une 
démarche fi hardie. Rien ne fut plus 
avantageux au parti d’Andronic. Plu- 
sieurs perfonnes allèrent fe joindre i 
lui & entre- autre Contoftephane Ami- 
ral de la Flotte Impériale. 

Alexis fe voyant abandonné de fes 
-fujets , réfolut enfin de facrifier le Pro- 
tofebaitc. On arrêta celui-ci , & après 
l’avoir tourmenté d’une maniéré fort 
cruelle , on le conduifit vers Andro- 
nic qui lui fit créver les yeux. Perfbn- 
ne ne plaignit le fort d’un Miniftre 
cjui n’avoit fongé pendant tout le rems 
de fa faveur qu a fe livrer au plaifir, 
te à favorifer les mauvaifes inclina- 
tions de fon Maître. Andronic n’avoit 
plus alors de motifs pour continuer la 
guerre. Mais comme c’étoit l’ambition 
te non pas l’amour du bien public qui 
lui avoit fait prendre les armes, il pciv 
fifta dans fa révolte. Contoftephane 
attaqua par fes ordres la garnifon de 
Conftantinople , & le peuple fe décla- 
ra tout de fuite pour les rébelles. 
Leur Chef entra dans la Ville, fe ren- 
dit au Palais impérial, & pour fou- 
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■tenir fon caractère jufqu a la fin , il fe 
profterna aux pieds d’Alexis , les ar- 
rofa de Tes pleurs , Sc jura une fidéli- 
té inviolable à celui qu’il avoit réfo- 
lut de faire périr. Quelques jours 
après il alla vifirer le tombeau de Ma- 
nuel , pere du jeune Prince qui étoic 
a&uellcmcnt fur le Trône. Auflîtôt 
qu’Andronic fut arrivé en ce lieu , il 
le jetta par terre , répandit un torrent 
de larmes , & parut pénétre de la plus 
vive douleur. Tous les afliftans furent 
extrêmement touchés de le voir pleu- 
rer un Prince de qui il avoit elîuyé 
des traitemens allez rigoureux. On eut 
mille peine à l’arracher d’auprès ‘de cc 
tombeau,» laillèz-moi difoit-il , laif* 
fez-moi m’entrétenir encore avec cet 
illuftre mort dont le fouvenir me 
*» fera toujours cher. Il prononça en 
effet quelques paroles qu’on ne put en- 
tendre. Quelques-uns des fpe&ateurs 
qui connoillbient le caractère d’An- 
dronic , ne doutèrent pas qu’il n’eut 
vomi dans ce moment des imprécations 
contre Manuel. Les gens fimples qui 
fe laillènt léduire par les apparen- 
ces crurent qu’il agifloit fincerement & 
donnèrent les plus grands éloges à la 
bonté de fon coeur. Cette fcêne fe naf- 

M a 
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fa çn préfence d’Alexis, 11 n’avoit pa$ 
allez a’cfprit pour démêler les artifices 
d’an fourbe qui n’employoit de fi in- 
dignes ftratagêmesque pour faire réufi» 
fir plus furemcnt fçs injuftes entrepris 
fes, 

Andronic fe fie nommer tuteur d’A- 
lexis, fe chargea de l’adminiftration 
de l’Empire & gouverna tyrannique- 
ment. Le jeune Empereur n’etoit plus 
fur le Trône que pour la reprefenta- 
tion , & on ne lui laifloit aucun pou- 
voir. Pour le dégoûter des affaires , on 
ne cherchoit qu a favorifer fes volup- 
tueux penchans, & on avoit grand 
foin d’éloigner de lui toutes les per- 
fonnes qui auroient pu lui infpirer des 
fentimens vertueux, L’emprifonne- 
ment, l’exil, la mort étoient le par*- 
tage de tous les citoyens qui tértioi- 
gnoient du zèle pour le bien de l’Etat,’ 
Andronic développa alors toute la noir- 
ceur de fon caractère , & ne craignit 
point de commettre toutes fortes de 
erimes,lorfqu’ils pouvoient être utiles 
à fes delleins, Voilà quel éroit le fort 
de l’Empire entre les mains d’un hom- 
me qui n’avoit pris, difoir-il les armes 
contre fon Maître , que pour détruire 
la tyrannie. A la cruauté Andronic 
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Joignit la plus noire ingratitude. Nous 
avons vu les démarches que fit én fa 
faveur la Princcfle Marie Porphyroge- 
nete. An lieu de lui en témoigner de 
la reconnoiflânce , on abrégea fecrcte- 
Aient fes jours par le poifon, C’étoit le 
moyen ordinaire dont fe fervoir le Ré- 
gent pour fe délivrer des perfonneis 
qu’il n’ofoit faire périr par la main des 
Boureaux. Il agit plus ouvertement à 
l'égard de la mere d’Alexis. On l’ac- 
eufa d’avoir confpiré contre l’Etâr. Des 
Juges dévoués au Tyran la condam- 
nèrent à mort. L’Empereur fon fils 
figna cet injufte arrêt , & l’Eunuque 
qui avoit empoifonné la Princcfle Ma- 
rie , étrangla l’Impératrice , & fit jet- 
rer fon corps dans la mer. 

Il ne reftoit plus qu’une vittimt a 
immoler, C’étoit l’Empereur. Andro- 
nic fe détermina à renverfer la foible 
barrière qui étoit entre le Trône & lui. 
Ses créatures repréfenterent aux prin- 
cipaux citoyens que pour arrêter les 
troubles qui agiraient l’Empire > il fal- 
loir donner pour Collègue à Alexis un 
Prince qui fut en état de gouverner. 
Ces repréfentations étoienr accompa- 
gnées de ménaces*, & il eut été dange- 
reux de ne pas coifentir à ce qu’on 
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venoit de propofer. Andronic fut donc, 
proclamé Empereur, & comme fi le 
bonheur des peuples eut dépendu de 
fon élévation , on fe livra pendant pln- 
fieurs jours aux tranfports de la plus 
vive joye. Après que les réjouiflanccs 
publiques furent finies il fualïèz.con- 
noître qu’il ne vouloir point partager 
avec un autre l’autorité fouveraine.. 
Les Miniftres ordinaires de fes fureurs 
fc hâtèrent de lui rendre le fervice 
qu’il attendoit de leur lâche complai- 
fance. 

Alexis fut étranglé & on porta Ion 
corps à Andronic qui dit en confidérant 
ce trille objet avec un air de mépris y 
t.on pere fut un fauflairc , ta merc une 
débauchée , & toi un imbécile. Il garda 
quelques jours la tête d’Alexis afin de 
pouvoir repaître fes yeux d’un fi hor- 
rible fpcétacle. Il la fit jetter enfuite 
dans la mer avec le relie du cadavre. 
Telle fut ladellinée d’un jeune Prince 
qui pendant les trois années de fon 
régne fut efclave de fa mere , de fon 
Miniltre, de fon Tuteur & de fes 
plaifirs. 

L’ambition d’Andronic étant fatif* 
faire , il ftifpendit pour quelques rems 
le cours de fes cruautés. Il fe lalfa bien* 
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tôt de cette contrainte , & revint àfon 
humeur fanguinairc. Les peuples qu’il 
rendojt malhcurêùx , perdirent enfin 
patience ,fe foulcverent contre lui , tic 
proclamèrent Empereur Ifaac l’Ange. 
ÀndrQnic ydyajit des fenêtres de Ion 
Palais .ce foulevement général , jugea à 
propos de prendre la fuite. Il quitta fes 
habits Impériaux, & fe fauva fur une 
Galère. Une tempête qui furvint , l’em- 
pêcha de fe dérober à la fureur de fe* 
iujers. Il fut ladrêté , on le chargea de 
chaînes , on le conduifit au Palais , ÔC 
on l’attacha à un poteau. Comme on 
pouvoir alors l’infulter impunément , 
il n’y eut point d’outrages qu’on ne lui 
fit clTuyer. Après qu’on lui eut caflè 
les dents , arraché les cheveux, coupé 
une main crevé un œil , on le prome- 
na en cet état la tête nue & le corps 
feulement couvert d’une mauvaife tu- 
nique. Une femme lui verfa de l’eau 
bouillante fur la tête. Il fouffrit tous 
ces cruels traitemens av cc beaucoup de 
fermeté. On le pendit par les pieds 
dans la place publique , on le mutila 
honteufement & on lui enfonça une 
épée par la bouche , jufqu’aux entrail- 
les. Enfin deux foldats qui le percerent 
de plufieurs coups terminèrent fa vie 3C 
fes tour mens. M 4 
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Ce Prince dont on a du fe former ane 
idée fi affreufe , eut cependant des 
qualités admirables. U furie fléau de? 
gens de Finance , diminua les impôts , 
fit rendre exaétement la juftrce s abolit 
la vénalité des charges, n’accorda les? 
emplois qu’au mérite , orna fon efprit 
par l’étude des belles lettres , 8c fe dis- 
tingua par fon courage. En ne voyant 
que cette partie du tableau , on s’ima- 
gineroit que j’ai voulu peindre un bon 
Prince. Andronic ne fut néanmoins 
qu’un Tyran. L’ambition le rendit' 
cruel ; & lui fit commettre des crimes 
dont il ne fe feroit peut-être jamais 
rendu coupable fi les droits de la nai£ 
fance l’euflent élevé fur le Trône. 

Ifaac l’Ange , fuccefleur d’Andronic ; 
fut un Prince indolent, lâche j voliip- : 
tueux , efféminé. Il pafToit fa vie au' 
milieu d’une troupe de courtifannes , 
& portoit toujours fur lui une image 
de laSte. Vierge. 11 accabloit fes peu- 
ples d’impôts pour faire des aumônes , 
& pilloit les Eglifes pour bârir des 
Hôpitaux. Rien félon lui ne devoir 
borner le pouvoir d’un Empereur & if 
étoir efclave de fes Minières. Sans cou- 
rage, il remporta plufieurs vi&oires 
parce qu’il eut des Généraux habiles * 
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parmi lefqucls on doic compter Ura- 
rras , qui chercha à lui enlever a Cou- 
ronne. Le Général dont on parle fut 
nommé pour faire la guerre aux Va- 
laches. Il gagna les troupes Impériales 
à force d argent & de promefles , prie 
les Brodequins de pourpre & fe fit 
proclamer Empereur. Au lieu d’aller 
attaquer les ennemis de l’Erar,il re- 
vint à Conftanrinople , & n’ayant pu 
féduire les foldars qui gardoient les 
portes , il réfolur d’employer la force 
ouverte. Ce dernier moyen ne lui réuf- 
lît pas , de forte qu’il entreprit de 
prendre la Ville par famine. 

L’Empereur effrayé du péril auquel 
il fe voyoir expofé , fit faire des Pro- 
cédions , & éleva une ftatue de la 
Vierge fur les murailles pour arrèrer - 
les affiegeans. Il manda enfuiteau Pa- 
lais un grand norîibre de Moines qui 
faifoient jour & nuit des prières pour 
la converfion d’Uranas. Conrade 
homme d’un rare mérire repréfenta à 
l’Empereur que c’éroit des fdldats , & 
non pas des Moines qu’il falloir oppo- 
ser à un ennemi courageux. Ifaac pro- 
fita de cet avis & leva dans la Ville 
environ dix- huit cens hommes. La 
plus grande partie étoit rirtc du corps 
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de la NoblclTe. Comme ces nouvelle# 
troupes témoignoient beaucoup d’ar- 
deur, on les conduire aux ennemis 
dont elles firent un furieux carnage. 
On pourfuivit les rebelles & on les 
tailla en pièces. Uranas fe voyant prêt 
de tomber au pouvoir des vainqueurs, 
aima mieux périr les armes à la main 
que de finir fes jours par un fupplicc 
ignominieux. Il combattit en délèfpé- 
xé , & trouva la mort qu’il chcrchoir. 
On lui coupa la tête , & on la porta 
à l’Empereur qui fe vengea indigne- 
ment fur ces trilles relies d’un ennemi 
qui l’avoit fait trembler. Ifaac envoya 
enfuite cette tête à l’épouïe d’Uranas 
& lui fit demander fi elle la connoif- 
foit. *» Dires à l’Empereur répondit cet- 
• te femme courageufe queje ne con- 
» nois que trop cet affreux objet quel- 
*» que défiguré qu’il pflilfe être , & que- 
•» le comble de mon infortune cft de 
m voir les indignes trairemens qu’on a 
*> fait elluyer à mon mari même après 
» fa inorr. L’Empereur fe préparoit a 
punir rigoureufement tous les com- 
plices de la Conjuration, maison lui 
repréfenta qu’une vengeance trop fé- 
vere pourroit avoir des fuites funelles. 
Il renonça donc à fon dellein , & par? 
donna à cous les rebelles» 
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Quelques années après , pluficurs 
Seigneurs de la Cour qui ne fc croyoient 
pas récompenfé félon leur rang & leur 
mérite, fe datèrent d’obrenir les pre- 
mières dignités de l’Empire fous un 
aurre Prince qui leur feroit redeva- 
ble de fon élévation. Ils profitèrent de 
l’abfence d’lfaac,& proclamèrent Em- 
pereur fon frère Alexis. Les princi- 
paux Officiers de l'armée eurent part 
a cette nouvelle Conjuration. Dès qu- 
Ifaac eut appris ce qui venoit d’arriver,, 
il perdit entièrement courage. Au lieu 
de marcher promprement contre les 
rébclles , il fe contenta de faire des 
lignes de croix , & de baifer une pe- 
nte image de la Vierge. C’eft ainlî 
qu’il fçavoir allier une dévotion fuper-, 
ftitieufe avec un libertinage cxceffif.- 
Preuve certaine d’un fotble génie.. 
Tandis qu’il prenoit honteufement la 
fuite , il fut arrêté & on lui creva les 
yeux. Il refta en prifon jufqu’au temS' 
où il remonta fur le Trône.- 

Alexis III ne fut qu’un pKantome- 
d’Empereur. Pour s’abandonner plus 
aifément au fafte & au plaifir , il laiffir 
le foin du Gouvernement à Euphro- 
fine fon époufe. Cette PrincelTe avoir 
beaucoup de pénétration d’efprit & de 

M 6 
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courage. Ce furent là fes feules belles 
qualités. Jamais femme de fon rang 
ne fe livra à la débauché avec'autanf 
d’indécence 9 &c il n’y avoir que foiï 
orgueil qui pût égaler la dilïolution de 
fes mœurs. On voit tout d’un coup 
comment l’Empire devoir être gouver- 
né par une Princeiïe de ce caractère* 
On ne doit pas s’étonner par conféquenC 
qu’on ait formé plufieurs confpirationS 
lous le réçne d’Alexis III. Cet Em- 
pereur fut plus d’une fois fur le point 
d’etre détrôné. Tandis -qu’il proit ab- 
fenr de Conftancinople, Jean Comnène 
entra dans l’Eglife de Ste. Sophie , prit 
une Couronne qui éroit fufpendue au- 
deiïus du grand Autel & fe fit pro~ ; 
clamer Empereur par une troupe de 
fes complices ; s’étant enfuite rendu 
au Palais Impérial, il fe plaça fur le 
Trône ,& diftribua les premières char- 
ges de l’Empire aux Seigneurs qui 
l’accompagnoient , tandis que le refte 
de fes complices parcouroit les rues, 
St pilloit les maifons des citoyens. 
Alexis informé de cette fédition en- 
voya auflitôt fes Gardes qui pendant 
la nuit entrerenr dans le Palais , coupè- 
rent la tête du rébel le , & la portèrent 
à l’Empereur qui la fit attachera la 
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voûte de la grande falle où fe rendoit 
la juftice. On jctrale cadavre dt Jean 
Comnène hors de la Ville pour fervir 
de parure aux chiens, & aux oifeaux. 

Les fréquentes revohes qui arrivè- 
rent fous ce régne devinrent funeflesî 
à tous ceux qui en furent les auteurs, 
Liais la derniere renvçrfa du Trône 
Alexis III. Ifaac l’Ange fon frere & 
fon prédécefleur , trouva le fecret du 
fond de fa prifon où on le gardoit. 
allez négligemment de fe préparer les - 
voyes pour fe mettre en pofleffion de 
la Couronne. Son fils Alexis feren- 
dit par fes ordres à Zara Ville mariri-, 
me de la Dalmatie, & vint à bout d’in- 
térefler en faveur d’Ifaac les Princes 
de l’Europe.,» qui étoient prêts à partir 
* pour l’expédition de la Terre Sainte, 
Les Croifés fe mirent en mer, Sc arri- 
vèrent proche de Conftanrinople. Cette 
Ville étoit alors fans défenfe , & 
l’Empereur n’avoit pas même allez de 
Galères pour garder la chaine qui, 
fermoir l’entrée du Bofphore : Alexis 
qui étoit un Prince naturellement lâche, 
éc qui d’ailleurs ne fe voyoit pas eu 


J* C’écoit la cinquième Croifade, 
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état de rélifter à de fi puillans ennemis», 
s’embarqua fecretement avec quelques 
domeftiques fidèles , & fc retira dans 
une des Villes de la Thrace laidànt à 
Conftanrinopie l’Impéiatrice 6c fa fille 
lfene. Après Ton dépare , le peuple cou- 
rut brifer les chaînes d’Ifaac l’Ange 
on le porta fur le Trône avec précipi- 
tation , & il fut proclamé Empereur 
pour la fécondé fois; ’ Il affocia ion fils 
a la dignité fouvèraine. Cette révolu- r 
tion fut l’ouvrage dès François &C des 
Vénitiens qui dépeuploient leur pays* 

{ >our tenter d’inutiles conquêtes dans; 
efond de la Paleftine. 

Alexis III fit quelques efforts pour 
remonter fur le Trône qu’il a voit aban- 
donné fi lâchement ; n’ayant pu réuflir , 
il chercha une retraite inconnue pour 
cacher fa honte &" pour mettre fes jours 
en fureté.Ilaac l’Ange malgré le change- 
ment qui venoit d’arriver à fa fortune », 
n’en fur pas plus heureux. Les chagrins 
qu’il effava le éonduifirent au tombeau. 
Ai exis IV. fon fils & fon collègue s’a t-- 
rira la haine de fes fujets , il fut ren- 
verfé du Trône ,.enfermé dans un noir 
cachot , & enfin mis à mo^t par Alexis 
Dlicas furnommé Murrznfle.. Celui-ci 
fc. fit proclamer Empereur jamais oa 
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ee tarda pas à lui enlever la Couronne,. 

Apiès la chure de cet Ufurpateur, les 

Croifésqui s croient rendus maîtres dç 

ConÜanrir.ople élevetent à l’Empire 

Baudouin Comte de Flandre , Prince 
. ' . . 
que mille vertus rendoient digne de 

cette dignité Augufte. Les Grecs qui ne 
vouloient pas fouflrir qu’on leur donnât 
un Souverain , élurent pour Empereur 
Théodore Lafcaris. Ces deux rivaux & 
leurs fuccefleurs fe dilputercm pendant 
cinquante- fept ans le Trône du grand 
* Conftantin. Baudouin relia en poflèf» 
fion de Conftantinople , & Lafcaris 
établit à Nicée le Siège de fon Empi- 
re. Ce petit détail étoit néceflaire pour r 
entendre ce qu’on va lire dans la Gon-~ 
juration fuivantc. 


* Tout le monde fçait que le grand ConG 
tanrin transfcia le Siège de l’Empire Ro- 
main à Conflantincj le. Cette \ ille qui aupa- 
ravant s’appelloit Bilance , fut alors nom» 
méc Ccnlumino cle. c’dl-a-due Y ülc de Confit _ 
Mat in, 
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CONJURATION 

DE MICHEL PALEOLOGUE 

CONTRE JE AN LASCARIS. 

J Ean Lafcaris * n’avoir que huit 
i neuf ans lorfqu’il parvint à 1 Em- 
pire. Théodore ** Ion pere qui abdi- 
qua la Couronne pour prendre l'ha- 
bit monacal , mit le jeune Prince fous 
la tutelle de George Muzalon Giand- 
Maître de la Garde-Robe : tandis que 
Théodore vécut , on ne changea rien 
aux arrangemens qu’il avoit pris pour 
le Gouvernement de l’Etat ; mais auf- 
fitôt qu’il eut les yeux fermés , on ne 
voulut plus reconnoîrre l’autorité du 
Regent. Les troupes fe fouleverent 
contre lui , on l’accufa d’avoir prccipi- 


* Jean Lafcaris étoir le quarriéme Empe- 
reur qui tenoit le Siège de fon Empire à Ni- 

cce. 

** Ce Tlieodore fut app elé Théodore le 
jeune pour le diftinguerde celui qui partagea 
l’Empire ayeç Baudouin. 
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té la mort de l’Empereur Théodore 
dans l’efpérancc de monter enfuite fur 
le Trône. Michel Paléologue qui fon* 
geoit à ufurper la fouveraine puiffan- 
fe ne manquqit pas d’appuyer de fem- 
blables difeours , & il étoit charmé de 
voir que ces troupes dont il étoit le 
Commandant fe difpofoienr à fervir 
fon ambition. Il les cxciroit lourde- 
ment à la révolte , Sc il eut bientôt trou- 
vé le moyen de les mettre en fureur. 
Pendant la .cérémonie des funérailles 
de l’Empereur Théodore , les foldats 
Te mêlèrent dansla foule , & commen- 
cèrent à crier fous les fenêtres du Palais 

2 ue Muzalon étoit un perfide , qui mé- 
itoit d’affreux projets. Ils deman- 
dèrent au jeune Empereur qu’on leur 
abandonnât le Régent pour le punir 
avec la derniere févérité. 

Muzalon étoit pour lors dans l’Egli- 
fe du Monaftèrc * de Sozandre où on 
vint l’avertir de ce quife pafioit. Mais 
comme faconfcience ne lui rcprochoit 
aucun crime , il ne voulut jamais croi- 
re qu’on cherchât à lui arracher la vie , 


* Ce fut dans cette Fglife qu’on inhuma 
ÎC corps de l’Empereur Théodore Lai caris* 
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& ne prit aucune ^precà u rîon- pour met- 
rre fes jours en fureté. Il connut bien-, 
tôr qu’on lui avoit fait un fidèle rap- 
port. Les 'féditieux entreront dans TE- 
glife , Sc cherchèrent laviétirnë quils 
avoiertf dedein d’immoler. • Miizalon 
les voyant veriir fé' cacha fous -ViAutcl.' 
La fainteté du heu , ne mit point obs- 
tacle à leur fureur. Ils poignardèrent 
le Régent, & le hachèrent en milles 
morceaux. Son frere , fçs amis" , fes ; 
créatures furent enveloppés- dans Oer 
horriblè rnaflacre. Miehél Palédlogue; 
voyant la femme de Muzalori qui pleu- 
roit la mort d’un époux tendrement^ 
chéri, la menaça du même fort, fï 
elle n’arrêtoit lé cours de fes larmes. 
La petite ‘Ville dé 'Sozandre o&Të p'af- 
fa cet événement rragiquefur ëhtiere-' 
ment défolée parlés fol dits q iriè rbj élit* 
auflî avides de burin 'que de cariiage» 
Après la mort de Muzaloh , tous 
les principaux Seigneurs de la - Cour 
prétendoienr à la Régence de PEm-' 
pire. Paléolbgue l’empofta fur' toh s fes 
concurrens. Il fur déclaré' tntèur du 
jeune Monarque , & on lui donna le 
titre de Grand Duc. Pour le merrre en 
état de fourenir ces deux éclarantes* 
dignités , on lui àfligha des revenu» 
confidcrablcs*. 



Contre Jean Lnfcnris it$ 
le nouveau Rcgent defeendoit d’une 
illuftre famille qui avoit contracte des 
alliances avec les Souverains de l’Em* 
pire. Des fa plus tendre jeunefle , il fc 
Êgnala par fon courage r & parut ex» 
tremement zélé pour fa patrie. Ilétoit 
digne par fes grandes qualités du rang 
où il s’éleva par fes crimes. Aulîi brave 
guerrier qu’habile politique r qui pou- 
voit mieux que lui foutenir un Etat qui 
penchoit depuis longrems vers fa ruine > 
Silesperfidies& les cruautés de Paléo- 
logue empêchent qu’on ne le mette au 
nombre des bons Princes , on ne peut 
fans injuftice lui refufer une place parmi 
les Monarques célébrés qui ont brillé 
furie Trône par des talens fupéricurs. 
. Le Régent qui ne bornoit pas fes 
prétentions à être la fécondé perfonne 
de l'Empire , employoic les revenus 
immenfes qu’on lui avoit accordé à 
faire des largefïes dont il efpéroit ti» 
rer un jour avantage. Lorfqu’il pro- 
diguoic fes biens & ceux de l’Etat , 
il repréfentoit aux perfonnes qui pro- 
fitoient de fes libéralités que jamais 
il ne fe croiroit en fureré qu’il ne fûr 
aflccié à l’Empire , qu’il fe voyoit ex- 
pofé aux mêmes périls que Muzalom 
fon Prcdéceflfeur , & que vivant dans 
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des inquiétudes 3c des allarmes con* 
tinuelles , il ne pouvoit veiller à la 
confervation du jeune Prince , ni s’oc- 
cupper des affaires d’Etat. Des repré- 
fenrations précédées par de grades 
fomnies d’argent, ne font jamais infruc* 
tueufes. Audi Paléologue gagna telles 
ment les citoyens qu a la première af- 
fcmbléc générale, ils firent un magni- 
fique éloge de fon zèle , de fes fervi* 
ces, de fes vertus, & demandèrent 
qu’on lui conférât le titre de Defpote. 
Tous lui accordèrent leurs fuffrages. Il 
fut encore arreté qu’il donnerait Au- 
dience aux Ambafladeurs qu’il gou- 
vernerait avec un pouvoir abfolu , 6c 
que les Généraux d’armées ne rece- 
vraient des ordres que de lui fcul* 
N eroit-ce pas le reconnoître pour Sou- 
verain ? Cependant l’ambitieux Paleo- 
logue n’étoit pas encore content. Il 
avoit toute l’autorité d’un Empereur , 
il vouloit auffi en avoir le titre. Il fal- 
lut donc fatisfaire le Régent , 8c on 
convint qu’il ferait proclamé Collègue 
du jeune Empereur. 

Tandis qu’on faifoit les préparatifs 
pour la cérémonie , Michel Paléologue 
tachoit de prouver à tout le monde 
qu’on ne fe repentirait pas de lui avoit 
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jhis la Couronne fur la tête. Il promet* 
toit de refpeéler 1 Eglife , & d’en hon* 
norer les Miniftres , de n’accorder les 
charges qu’aux perfonnes qui mérire- 
roient Hc les occupper , d erre exaéfc 
à faire rendre la juftice , de protegep 
les gens de lettres, de confidérer ceux 
qui fe confacreroient à la défenfe de 
l’Etat, 6c de récompcnfer leurs fer-» 
vicesdansla perfonne de leurs enfans, 
de ne point accabler fes fujets fous le 
poids des impôts , en un mot de Rap- 
pliquer à faire le bonheur de tous 
ceux qui vivroient fous fa domination. 

Après que Paléologue eut fait ces 
magnifiques promeflès qu*il n’avoit pas 
deflèin d’accomplir, on lui fit jurer qu*il 
n’entreprendroit jamais rien contre 
Jean Lafcaris. Celui-ci s’engagea de 
fon côté à ne rien faire contre l’avis 6c 
les intérêts de celui qu’on alloit lui 
donner pour Collègue.Dès qu’ils eurent 
contra&é l’un 6c l’autre ces engagemens 
folemnels , Paléologue prit les orne*» 
mens Impériaux 6c fut proclamé pat 
le peuple , le Clergé 6c la Noblef- 
fc. Le nouvel Empereur chercha 
à fe concilier l’affc&ion de fes fujets , 
6c fur- tout des gens de guerre. Il paya 
les dettes de plusieurs particuliers , ou- 
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▼riclcs prifons pour en faire fortir tous 
les criminels , & accorda toutes les 
.grâces qui lui furent demandées. Le 
crime qu il méditoit depuis longcems 
croit le principe de toutes ces belles ac- 
tions. Réfolu de difpofer lui feul de 
l’autorité fouveraine, il fit entendre 
à quelques Prélats qu’il ne convenoit 
point que le jeune Lalcaris précédât 
dans les acclamations & les cérémonies 
publiques , un Collègue à qui lage , & 
les ferviccs rendus à l’Etat dévoient 
donner une efpèce de fupériorité. Les 
Prélats qui avoient eu plus de part que 
perfonne aux large (Tes de ce Prince , 
ne manquèrent pas de fe prêter aux am- 
bitieufes entreprifes de Paléçloguc. 
C’eft pourquoi lorfqu’il fut queftion 
de faire la cérémonie du Couronne- 
ment pour les deux Empereurs, les 
parrifans de Michel propoferent de le 
Couronner lui feul. Les perfonnes qui 
étoient attachées à Jean Lafcaris , fc 
récrièrent contre cette injuftice , & dé- 
clarèrent qu’ils ne confentiroient point 
qu’on dépouillât de fes droits , l’héritier 
naturel Sc légitime de l’Empire. La 
conteftation qui s’éleva à ce fujet oc- 
cafionna des difputes fort vives. Le 
jeune Empereur qui fc voyoit envi-» 
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tonné d’une troupe de foldats armés 
de haches, &c prêts à lui ôter ,1a vie 
s’écria en pleurant qu’il ne demandoic 
.pas la Couronne , & qu’il la cédoit vo- 
lontiers à fon Collègue. Comme les 
partifans de Michel étoient en plus 
grand nombre , ils eurent l’avantage , 
& obtinrent ce qu’ils vouloient. Paleo- 
logue & fon époufe reçurent donc la 
Couronne Impériale, & Lafcaris re- 
tourna au Palais avec un fimple Diadè- 
me orné de perles & de pierreries. 

J’ai dit ailleurs que l’Empire du 
grand Conftantin fe trouva partagé. 
Après la mort d’Alexis Ducaslumom- 
mé Murtzufle, les Latins étoient. res- 
tés en pofleflion de Conftantinople j &c 
ilsavoient pour Empereur Baudouin II. 
tandis que les Grecs obeilToient àPa- 
leologue -, Celui-ci fouhaitoit ardem- 
ment de s’emparer d’une Ville dont fes 

Î >rédécefleu.rs àvoient été fi longtems 
es Souverains. Strategopule Général 
des. armées de Michel chercha malgré 
les défenfes de l’Empereur à fe failir 
de Conftantinople ; Il étoit bien fur 
d’obtenir fa grâce fi lentreprife réuf- 
fifioir» Les circonftances ne pouvoient 
être plus favorables. La Ville étoit mal 
gardée, & lagarnifon peu nombreufe* 
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C-cs confidérations déterminèrent Stra- 
tegopule à violer les ordres de fon 
M .litre. Le Général Grec entra pen- 
dant la nuit avec Tes troupes dans Conf- 
tantinople , 3c lorfque le jour vint à 
paroître, il attaqua la garnifon , fit 
mettre le feu en différons endroits afin 
que les habitans fongeafient plutôt à 
fauver leurs femmes 3c leurs enfans 
qua fe défendre. Auflitôt toute la Vil- 
le fut en allarmes. On cherchoit à fe 
dérober à la- violence des fiâmes, & 
au fer de l’ennemi. L’Empereur Bau- 
douin voyant le péril dont il étoit me- 
nacé , quitta promptement fe s habits 
Impériaux de peur d’être reconnu , fe 
mêla avec les fuyars & fe fauva dans 
. un efquif. Les Grecs mirent tout à 
feu & à fang *, &r les François qu’on 
trouva dans la Place furent entière- 
ment exterminés. 

Michel Paléologue étoit à Nimphée 
lorfqu’il apprit la rédu&iôn de Conftan- 
tinople. Cette nouvelle lui caufa la 
plus vive joye & la défobéiflànce de 
Strategopule fut magnifiquement ré- 
compensée. Bientôt après i’Empereur 
fit fon entrée dans l’ancienne Capicale 
de fes Etats. Je dis l’Empereur , car 
le jeune Lafcaris étoit prefque compté 

pour 
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pour rien. Cependant il faifoit encore 
ombrage à l’ambitieux Palcologue. 
Celui-ci ne pouvoir pas même fou- 
frir un Collègue qui ne jouiffoit que 
d’un Vain titre fans partager la fuprême 
puiffaqce. Il parloit fans ceffe des in- 
convéniens qui fe rencontroient dans 
un Etat où il y avoit deux Souverains. 
On n’avoit pas de peine à comprendre 
quel étoit le but de ces fortes de dif- 
cours *, mais perfonne ne s’offrit pour 
rendre le cruel fervice qu’on fcmbloic 
exiger. Il eft étonnant qu’on ne trou- 
vât pas tout d’un coup des aflaflins à 
la Cour de Conftantinople. Paleologue 
ne voulut pas différer plus longtems 
à fe défaire de fon Collègue. Il ne fie 
pas périr l’infortuné Lalcaris -, on fe 
contenta de le priver de la lumière 
en lui mettant un fer ardent devant 
les yeux , & on l’enferma enfuite dans 
la ForterefTe de Daubyfe qui étoit fur 
le bord de la mer. 

Quelque tems après cette barbare 
exécution, il s’éleva en Afie une ré- 
volte qui caufa de vives inquiétudes à 
.l’Empereur. On fit pafler pour Jean 
Lafcaris un jeune homme qui étoit 
aveugle , & qu’on foute noir avoir été 
enlevé de fa prifon. Il y eut bien des 
' Tome I. N 
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gens qui furent la dupe de cette impof- 
ture ou qui feignirent d’y ajouter foi 

F our avoir occafion de fe venger de 
Empereur dont on commençoit à dé- 
teftcr la Tyrannie. Les révoltés firent 
prendre au faux Lafcaris toutes les mar- 
ques de la dignité Impériale , & ils le 
reconnurent pour leur Souverain. 
Quand Paleologue eut appris cette nou- 
velle , il raffembla tout ce qu’il avoit 
de troupes , & les envoya contre les 
rebelles. Ceux-ci qui n’éroient que de 
miférables payfans , & qui n’enren- 
doient rien au métier de la guerre, 
combattirent cependant avec une va- 
leur & un fucces incroyable. On ne 
put jamais les dompter, & il fallut 
traiter avec eux. On lesalïura que Jean 
Lafcaris en faveur duquel ils s’imagi- 
noientcombatrre,ctoitaduellcment en- 
fermé dans une ForrerefTe, qu’on le leur 
feroit voir s’ils vouloient , que l’Em- 
pereur éroit prêt non feulement à leur 
accorder une amniftie générale , mais 
encore à les combler de bienfaits s’ils 
prenoient le parti de lui livrer l’im- 
pofteur. Quelques-uns des révoltés fe 
laifferent gagner par ces promeffès , 
mais ils ne voulurent jamais livrer le 
prétendu Lafcaris. La divifion fe mit 
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parmi eux : leur armée fe diffipa & ils 
-le virent bientôt hors d’étkr d’inquié- 
• ter Paleologue. Ce ne fut pas la feule 
révolte qui arriva fous le régne de ce 
Prince. Il mourut en allant attaquer 
des rebelles. 

Quoique les plus grands crimes fuf- 
fent comptés pour rien à Conftanti- 
nople, lorfqu’il s’agifloit d’ufurper la 
Souveraine Puifïance , cependant l’am- 
bition n’avoit pas étouffé dans tous les 
cœurs les fentimens de probité & de 
vertu.* Le fucceflcur de Michel Paleo- 
logue après avoir tendrement aimé 
Androiuc fou petit fils & fon Collègue* 
devint tout-à-coup l’ennemi & le per- 
fécuteur de ce jeune Prince. Il chercha 
à le priver de la Couronne , & lui fie 
effuyer les plus rudes traitemens. Les 
chofes furent poufîees fi loin qu’An- 
dronic fe vit contraint de quitter la 
Cour pour mettre fes jours en fureté. 
Comme il avoit fçu gagner l’affeétion 
du peuple & des foldats , rien ne lui 
eût été plus facile que de détrôner fon 
ayeul. Mais il n’y voulut jamais con- 
fentir, & il rejetta avec horreur les 
propofitions qu’on lui fit à ce fujer. Il 


* Il s'appellent Audronic. 

N i 
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ne chercha qua fe rétablir dans les 
bonnes grâces d’un vieillard ombra- 
geux & à le guérir de fes injuftes foup- 
çons. Une pareille conduite fait l’éloge 
du caraftcre d’Andronic. Aulïï les 
Grecs furent heureux fous fon Empi- 
re. Un Prince qui s’étoit comporté d’une 
manière fi généreufe méritoit de do- 
miner fur tous les coeurs. Il jouît pen- 
dant route fa vie de ce précieux avan- 
tage. Plus heureux que la plupart des 
Monarques à qui on n’eft attaché que 
par intérêt, Andronic put fe vanter 
d’avoir de véritables amis. Etant feul 
poflfelïèur de l’Empire ,il voulut le par- 
tager avec Jean Cantacuzene. Celui-ci 
préfera la qualité de fujet fidèle ,* au 
titre d’Einpercur. De fi nobles procé- 
dés dévoient paroître bien extraordi- 
naires à un peuple qui ne voyoit de- 
puis longtems que des confpirations 
& des attentats contre la vie de 
fes Souverains. C’eft dans le defiein 
decarter pour un inftant les noires 
idées dont l’efprit des Ieéteurs doit 
être rempli,que je rapporte ces traits de 
modération qui font honneur à i’hu- 


* Jean Cantacuzene fut Empereur dans 
la fuite. 
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inanité. Je n’aurai pas fouvent occafion 
d’expofer fur la fcène des pcrfonnages 
vertueux : Cet ouvrage n’eft rien au- 
tre chofe que l’hiftoire des iHuftres fçé- 
lérats. Si j’introduis ici Andronic & 
Cantacuzene , c’eft pour rendre plus 
odieux ces indignes citoyens , qui vou- 
lant- s'élever au-deflus de leurs fem- 
blables, ne craignoient pas de boule- 
verfer leur patrie, & de la défoler 
par leurs fureurs. 
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CONJUR A TI O N 

D’A PO C AU QUE 

CONTRE JEAN PALEOLOGUE. 

J ’ EanPaleologue fuccefleur d’Andro- 
nic* le jeune n’avoit que neuf ans 
lorfqu’il monta fur le Trône. C’eft fur 
tout pendant la minorité des Princes > 
que les fujets ambitieux forment de 
criminels complots j, auflî Apocauque 
réfolut-il de profiter des ciréonftances. 
C’étoit un homme de fort bafiè extrac- 
tion. Son efprit & fes intrigues avoient 
fervi à l’élever aux premières dignités 
de l’Empire. Peu content d’une fi bril- 
lante fortune , il voulut encore monter 
fur le Trône , ou du moins y placer 
quelqu’un qui lui abandonnât toute 
l’atuoriré. Avant même qu’Andronic 
eût rendu les derniers foupirs , Apo- 
cauque prefla Jean Cantacuzene de 

* On l’appelloit Andronic le jeune pour 
le diftinguer d' Andronic Ton pere avec lequel 
il régna conjointement. 




Contre Jean Paleologue 1^5 
prendre les ornemens Impériaux. Celui 
à qui on fit une pareille proportion 
la rejetta avec horreur ; » M’avés-vous- 
» cru , dit- il allez perfide pour ufur- 
«per la Souveraine Puifïànce foit du 
»» vivant de l’Empereur , foit après fa 
» mort ? Vgudrois-je priver l’époufe 5c 
» les enfans de mon Maître d’un bien 
» qui leur appartient légitimement î 
» Non non je ne fuis point capable de 
» violer ainfi les droits de l’amitié la 
« plus tendre , ni d’abufer jufqu’à ce 
«point de la confiance dont Andronic 
«m’a toujours honoré: Cantacuzene 
parloit fincèrement , il le prouva par 
fa conduite. 

Apocauque devint l’ennemi mortel, 
de celui qu’il n’avoit pu féduirc. Il 
alla trouver l’Impératrice , & tacha 
de lui infpirer des foupçons contre le 
plus fidèle fujet qu’il y eut dans tout 
l’Empire. Il repréfenta Cantacuzene 
comme un homme qui cherchoit à 
éblouir le public par des dehors trom- 
peurs , & qui n’avoit refufé la Couron- 
ne Impériale, que pour paroître digne 
de la pofieder , & pour l’obtenir plus 
furement. Ces difeours arrificieux fi- 
rent impreflîon fur des efprirs corrom- 
pus qui ne pouvoient pas s’imaginer 

N 4 
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qu’on pût renoncer au feul bien capa- 
ble de fatisfaire l’ambition 1 humaine.- 
Ce ne fut point par timidité que 
Cantacuzene rcfufa l’Empire , car il 
montra beaucoup de fermeté lorfqu’it 
fallut foutenir fes prétentions légitimes. 
On voulut lui difputer la Régence dont 
il avoit été chargé par le pere du jeune 
Empereur. Le Patriarche de Conftan- 
tinople demanda à l’inftigation d’Apo- 
cauque qu’on lui confiât la principale 
adminiftration des affaires. Cantacu- 
zene déclara qu’il ne fouffriroit jamais 
' qu’on lui ravit l’autorité dont il dévoie 
être le dépofiraire. Les troupes fe dé- 
clarèrent en fa faveur , & protefterent 
qu’elles ne reconnoîtroient point d’au- 
tre Régent que leur Général qni.les avoit 
confervées par fa fageffe , & encoura- 
gées parfon exemple. Il y eut même 
un Officier de la Garde Impériale qui 
mettant l’épée à la main contre Apocau- 
que, dit, il faut rout-à-l’hcure que ce 
fer foir teint de ton fang. Si celui à qui 
on vouloit arracher la vie , n’eut pris la 
fuite , il auroit été mis en pièces par 
les foldars. 

Cantacuzene reftaen pofleffion de la 
Régence , & gouverna les peuples avec 
beaucoup de fageffè. Tandis qu’il étoit 
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occupé à faire la guerre aux ennemis 
de l’Empire , Apocauque réfolut d’exé- 
cuter fes ambitieux projets. Il vouloir 
faire alïafliner le Régent , enlever l’Em- 
pereur, enfermer ce jeune Prince, obli- 
ger l’Impératrice à lui accorder les .pre- 
mières dignités de l'Etat , & le Gou- 
vernement des principales Villes. La 
Conjuration fut découverte lorfqu’elle 
étoit fur le point d’éclater. Apocauque 
craignant la colère de l’Impératrice & 
de Cantacuzene fe retira dans * la Tour 
d’Epibate qu’il avoit fait bâtir , & qui 
étoit remplie de toutes fortes deprovi- 
fions. Le Régent envoya demander au 
rébelle quels pouvoient être les motifs 
de fes démarches. Apocauque répondit 
que la crainte d etre opprimé par fes 
ennemis l’avoir obligé de prendre des 
précautions , & il ajouta que fe voyant 
accuféinjuftement , il ne fortiroit point 
de fon azile. «Je fouhaite lui fit dire 
»* Cantacuzene, qu’on n’ait répandu con- 
» tre vous que de faux bruits. Mais li 
» vous avez trahi votre devoir, je vous 
» exhorte à réparer promptement la 
»> faute dont vous vous êtes rendu cou- 


* Cette Tcurctoit auprès de Conftanti 
«ople# 
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» pabie. Ce ne fera point la folidité dç 
» vos murailles , mais un repentir fm- 
»» cère qui pourra vous garantir du 
*» malheur auquel vous êtes maintes 
« nant expofé. Apocauque ne répondit 
à des remontrances fi fages que par de 
piquantes railleries. Alors on cnvçya 
invertir la Tour d’Epibate> &c on pro- 
poia à l’Impératrice de forcer le rébelle 
dans fes retranchemens. » Il fuffit dit 
»» la Princede , de le lailîer pour le refte 
»> de fes jours dans la prifon où il s’eft 
•> enfermé lui-même. Il fera allez puni 
» de n’avoir aucune part au Gouver- 
»> nement. C’eft le plus rude fupplice 
» qu’on puilTe faire fouftrir à un am- 
» bitieux. Cantacuzene inrercéda pour 
le criminel & obtint la grâce d’Apo- 
cauque , à condition que celui-ci ne 
demeureroit pas à Conrtantinople. Le 
fier confpiratcur au lieu de témoigner 
delajoye en apprennant cette nouvel- 
le , répondit qu’il ne fe fioit ni aux 
promelles ni aux fermens de fes enne* 
mis , & quhl prendroit lui- même *des. 
mefures pour fa confervation. Quel- 
que rems après il tint un autre langage 
fans néanmoins changer de fentimens. 
il demanda & obtint la permilHonc 
d’aller fejetter aux genoux de i’impér 
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ratrice , il la fupplia d’oublier fon cri- 
me , promit d’être toujours fidèle à fon 
Souverain , & offrit de confirmer par 
les fermens les plus folemnels la fin- 
cérité de fa foumiflion, 

Apocauque 11e fe vit pas plutôt 
en liberté , qu’il oublia fes fermens , 
& chercha de nouveaux moyens pour 
faire réuflir fes coupables projets. Il 
fentit bien qu’il falloir attirer dans fon 
parti des perfonnes d’un rang diftingué, 
& il s’adrefia d’abord au Patriarche de 
Conftantinople. C’étoir un Prélat am- 
bitieux qui avoir prétendu à la Ré- 
gence de l’Empire , & qui auroit pré- 
féré le Gouvernement de l’Erat à celui 
de fon Eglife. Il étoit redevable à 
Cantacuzene de la dignité Patriar- 
chale, mais il ne voyoit cependant 
qu’avec déplaifir la puilïance dont 
jouifïoit fon bienfaiteur. Apocauque 
qui connoilloit le caractère du Patriar- 
che n’eut pas de peine â le rendre in- 
grat. Il le fit entrer dans toutes fes 
vues , & le détermina à jouer le rôle 
infâme de calomniateur.» Vous avés 
» un libre accès auprès de l’Impératrice, 
»> difoit Apocauque à cet indigne Pré- 
» lat , & perfonne n’eft plus en état 
»> que vous de lui infpirerdes foupçons 
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» contre * le Grand Domeftique. , Tâ- 
» chez de perfuader à cette Princeffe 
» que Cantacuzene a formé l’affreux 
h projet de l’égorger elle & fcs en- 
»» fans, & de s’emparer enfuite du 
» Trône. Faites fous vos efforts pour 
» porter le trouble & la terreur juf- 
»* qu’au fond de lame de l’Impératrice, 

»> afin que dans le prémier yiftant de 
»» fes frayeurs elle nous ordonne d’af- 
» fafliner celui dont elle s’imaginera 
» avoir tout à craindre. Si on ne con- 
noilîoit pas les effets de l’ambition, 
pourroiton croire qu’un Prêtre , qu’un- 
Prélat ait pu fe rendre coupable d’une 
pareille perfidie ? Le mariage de la fille 
d’Apocauque avec le fils du Patriarche 
devoir cimenter la bonne intelligence 
des deux confpirateurs , & ceux- ci fe 
donnèrent pour gage de leur foi les 
Reliques qu’ils portoient au cou , fé- 
lon l’ufage établi parmi les Grecs. 

C’éroit beaucoup pour Apocauque 
d’avoir gagné le Patriarche , mais il 
falloir encore au chef de la Conjura- 
tion un grand nombre de partifans. 


* Le Grand Domeftique êtoù le premier 
des Grands Officiers du Palais. Cantacu- 
aeae étoit en pofieflion de cette dignité 
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On ne les chercha pas dans des con- 
ditions obfcuresj la plus haute no- 
bleffe fut féduite & fe déclara contre 
Cantacuzene. Tous les Conjurés s’af- 
femblerent chez le Patriarche , & ils 
convinrent d’aller féparément accufer 
le Grand Domeftique, afin que l’Im- 
pératrice crût plus aifément un même 
avis quelle recevroit de différentes 
perfonnes. Ce noir projet étoit bien 
imaginé , mais il n’eut pas d’abord le 
fuccès qu’on devoit naturellement at- 
tendre. L’Impératrice qui connoiffoit 
la fidélité de fon Miniftre, reçut fort 
mal les dénonciateurs & les traita 
d’une maniéré qui les fit repentir de 
s’être engagé dans une pareille entrc- 
prife. 

Apocauque ne perdit cependant 
pas courage , & il repréfenta à fes par- 
tifans qu’après la démarche qu’ils ve- 
noicnt de faire, il n’y avoit plus moyen 
de reculer. » Votre perte eft certaine , 
» leur dit-t-il , fi vous renoncez à votre 
» entreprife. Croyez-vous qu’on vous 
*• laiffera vivre tranquiles après avoit 
« fait des efforts' pour perdre un hom- 
»> me armé'du pouvoir fouverainî Puif- 
» que nous ne pouvons fans péril aban- 
donner notre projet , cherchons à le 
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« faire réuflir , c’eft le feul parti qui 
»»nous relie à prendre dans les 4 cir- 
» confiances où nous nous trouvons. 
Après qu’Apocauque eut ralfuré les 
elprits de fes partifans , il engagea le 
Patriarche qui n’avoit pas encore joué 
le perfonnage de dénonciateur, à fe 
rendre au Palais Impérial pour y ac- 
eufer Cantacuzene. A fan beau - pere 
de ce dernier fe chargea d’appuyer la 
calomnie ; ils vinrent tous deux trou- 
ver l’Impératrice , & le Prélat lui parla 
en ces termes. *» Le Miniftre que vous 

* honnorés de votre confiance , effc 
» mon ami depuis longtems , 8c c’eft 

. » avec douleur que je viens accufer 
»> devant vous un homme à qui j’ai 
» les plus grandes obligations *, mais 
» la reconnoifîance a fes bornes, 8c 

* on ne doit plus la mettre au nombre 
»» des vertus lorfqu’elle peut être pré- 
»* judiciableà nos fouverains. Voilà ce 
n qui me détermine à vous déclarer 
» que Cantacuzene eft un perfide qui 
» a formé de cruels complots contre 
» vous 8c vos enfans. A préfent que 
» vous êtes inftruite d’un crime ft 
» affreux, c’eft à vous^de prendre les 
» mefures que votre fagelîè vous infpi- 
» rera pour la confervation de votre 
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» perforine , de votre fils àç de l’Ein- 
» pire qui font menacés des plus ter- • 
* ri blés malheurs. , . 

L’Impératrice fe laifla féduire par 
cet artificieux difeours. Fouvoit-elle 
foupçonner le Patriarche î On ne croit 
jamais les perfonnes d’un certain rang 
capables d’une lâche impofture. -D’ail- 
leurs les dépofitions d’Afan dévoient 
faire une furieufe imprellion fur l’ef- 
prit de l’Impératrice. Cette Prineeffe 
répondit au Prélat: » Jufqn’à préfent 
«je n’avois pu croire que Cantacuzene 
« fût coupable; mais je doute aujour- 
« d’hui de fon innocence, puifque vous 
« êtes fon accufateur. Vous fçavez. que 
» je me fuis engagé par ferment à ne 
„ point le condamner fans l’entendre ; 

,, je vais nommer des Juges pour exa- 
„ miner cette affaire , &c fi Cantacu- 
3 ,zcneeft criminel, je confens qu’on 
„ le puniüe. Mais reprit vivement le 
Patriarche „ fi vous ne permettez prom- 
„ ptement à la noblede de prendre 
„ les armes , bientôt il ne fera plus 
„ temsj de pourvoira votre; fureté, 

„ ni à celle de toute -Ig famille Impé- 
„ riale : La Princelîe ne put retenir 
fes larmes. Elle prie le Ciel à rémoin 
de lg droiture de fes intentions , & 
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tailla au, Patriarche la liberté de pren- 
dre les mefures qu’il jugeroit les plus 
convenables. 

Les Conjures ne manquèrent pas 
de profiter de la permiflion qu’on ve- 
noit de leur accorder. Ils ne pouvoienc 
attaquer le Rcgent de l’Empire que 
des affaires d’Etat retenoienr pour lors 
à Dydimotique , mais ils firent tom- 
ber leur fureur fur les plus proches t 
parens deCantacuzene. Celui-ci ayant 
appris de ‘fi facheufes nouvelles , fit 
partir pour Conftantinople quelques- 
uns de fes amis, & les chargea de 
protefter à l’Impératrice qu’il étoit in- 
nocent de tous les crimes dont on 
l’accufoit. Les Députés avoient aufll 
ordre de demander qu’on nommât des 
Juges pour inftruire ce procès , & qu’on 
obfervât exactement routes les formes 
de là Juflice. Rien n’étoit plüs rai fon- 
nable que de pareilles propofitions. 
Cependant on n’y eut aucun égard , & 
on mit Canracuzene dans la nécelîké 
de prendre les armes pour fa défenfe. 
Avant que d’ert-vènir à cette extrémité, 

•il voulut fe rendre à' la Cour pour y 

F rouvef fon innocence , mais fes amis 
empêchèrent de prendre ce parti qui 
étoit plus généreux que prudent» - * 



Centre Jean Vdéologue, 30? 

Cantacuzene s’étoit toujours con- 
tenté du rang où fon mérite l’avoit 
élevé. Il ne portoit point fes vues 
jufque fur le Trône. L’injuftice de 
fes ennemis occasionna les effets qu’a 
coutume de produire l'ambition. Il 
falloir périr ou régner. Eft-il des âmes 
aflez courageufes pour préférer l’échaf- 
fautàune Couronne? L’humanité ne 
va pas ordinairement fi loin. On con- 
feilla à Cantacuzene de fe faire pro- 
clamer Empereur. Il balança long- 
rems •, enfin il y confentit. 'On peut 
dire que ce furent fes ennemis qui con- 
tribuèrent le plus à fon élévation. 

Aufiitôt que Cantacuzene eut pris 
les ornemens Impériaux , il fongea à 
fe mettre en état de foutenir fa dé- 
marche. Plufieurs Villes fe déclarèrent 
en fa faveur , & il eut à fa difpofition 
l’armée qui devoir fervir contre les 
ennemis de l’Empire. 

Comme il fçavoit jufqu’à quels 
excès on poufïc la fureur pendant les 
guerres civiles il envoya des Députés 
à Confia ntinople pour faire despropo- 
fitions de paix. Ses AmbafTadeurs ef- 
fuyerent les plus fanglans outrages. 
Il réfolut alors d’employer la force 
contre fes ennemis. L’Impératrice corn- 
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menca à fe repentir d’avoir précipité 
dans la révolte un homme qui avoit 
toujours été Ci fidèle au fang d’An- 
dronic. 

Les réfléxions qu elle fit à ce fujer, 
allarmerent les Conjurés ; ils craigni- 
rent quon n’en vint à une réconci- 
liation qui ne pouvoit leur être que 
très-préjudiciable. Auflîtôr ils allèrent 
trouver l’Impératrice , & lui repréfen- 
terent que Cantacuzene étoit un four- 
be , qui ne faifoit paroître tant de 
modération , que pour rentrer en 
grâce , 8c pour exécuter fes funeftes 
projets , lorfqu’il jouiroit de fon an- 
cien pouvoir. Ce fut le Patriarche 
qui porta la parole. On ajouta foi à 
fes difeours, & l’Impératrice eut la 
foiblefTe de s'engager par ferment à 
ne rien terminer fans l’avis d’Apo- 
cauqite. 

Cantacuzene ayant perdu toute ef^ 
pcrance de parvenir à un accommode - 
' ment , ne voulut pas être la viétime 
de fes ennemis. Pour fe dérober à 
leurs fureurs il réfolut d’employer le 
feul moyen qui lui reftoit ; mais il 
retrouva pas dans fes troupes des d if- 
pofitions aufli favorables qu’il l’auroit 
fouhaité, Pendant la première cam- 
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pagne, il fe vit abandonné de la plu- 
rare de fes foldats.,. Il éprouva bien 
d’autres contradictions qui ne purent 
jamais ébranler une ame auflî ferme 
& aufli héroïque. Voyant la conlter- 
nation dans laquelle étoient plongés 
ceux qui fuivoienc encore fon parti , 
il tacha dç faire palier dans leur cœur 
le courage dont il étoit animé. »Si vous 
« êtes réduits à un h petit nombre , dit- 
« il à fes foldats , c’eft la perfidie de 
» mes ennemis & non pas leur valeur 
« qui ma fait perdre la plus grande 
»» partie de mon armée. Mais je n’a y 
» jamais mis ma confiance dans la mul- 
„ titude , 8c je fonde mes efpérances 
,,fur le bras .tout puifiant de celui 
,, qui connoit la juftice de ma caufc. 
„ Convient il à des hommes tels que 
vous de pâlir à la vue des dangers , 
„ 8c ne vaudroit- jlpas mieux périr les 
armes à la main que de vivre fous 
j, les loix d’Apocauque, 8c que de vous 
foumettre à un Tiran? Dans les beaux 
jours delà République, on préféroit 
„ la mort à l’infâmie. Faites revivre 
„ su fond de vos cœurs les nobles fen- 
,, rimens de vos ancêtres. Que l’exem- 
,, pie de ces grands hommes ferve à 
,, relever votre courage , 8c à vous 
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„ infpirer de meilleures efpérances* 
s, D’ailleurs il nous refte encore des 
,, reftources , j’employerai l’alliftances 
„ du Craie * de Servie ; fortifié tïé fon 
„ fecours nous ferons en étac de faire 
„ trembler à notre tour ceux qui nous 
>, caufent aujourd’hui de fi vives al-. 
,, larmes. Voilà les mefures que j’ai 
„ prifes pour faire réuflir mes projets. 
„ Si vous avés quelque chofede mieux 
»à me propofer, je fuivrai de bon 
cœur les avis qui me paroîtront les 
„ plus raifonnables. 

Ce difeours fut applaudi , & Can- 
taeuzene vit avec beaucoup de fatif- 
faétion le zèle que lui rémoignoient 
fes foldats. Une tarda pas à fe rendré 
auprès du Craie de Servie qui reçut 
fort bien un Prince dont il eftimoit les 
vertus -, mais il voulut vendre fa pro- 
tection , & demanda en payemertt 
quelques-unes des Villes qui font de- 
puis Theftalonique jufqua la mer. Il 
paroît que Canracuzene dans les cir- 
conftances où il fe trouvoit pour lors , 
devoir facrifierquelques Places pour fe 
mettre en poftefïion du refte de l’Em- 


* C’eft le nom qu’on donnoit aux Sou- 
verains de ce pays. 
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pire. Cependant ce Prince refufa 
les feçpurs qu’on lui offroit des qu’il 
falloit les accepter à des conditions 
qui lui fembloient honteufes. v 
i Cette grandeur d’ame étonna le Craie 
de Servie , & ne lui fit point changer 
de deflein. L’époufe de ce Monarque 
fe montra plus généreufe , elle s’intéref- 
fa en faveur de Cantacuzene & lui fit 
obtenir ce qu’il defiroit. 

Le nouvel Empereur ne retira pas 
de grands avantages du traité qu’il ve- 
noit de conclure j avec le Craie de 
Servie. Un «noble défintérefièment ne 
s’accorde gué res avec les règles de la 
politique , & on fe lafie bientôt de fe- 
courirun Prince malheureux,lorfqu’en 
fe déclarant pour lui , il n’y a que de la 
gloire à acquérir. On voit cependant 
quelquefois des Souverains capables 
d’agir par de purs motifs degénérofitc. 
Cantacuzene en fit l’heureufe expérien- 
ce. Tandis que les Grecs , cette nation 
fi policée fe fignaloitpar de continuelles 
perfidies , le Chef d*un peuple barbare 
fe diftingua par la confiance de fon 
amitié. Le Prince dont je parle , étoit 
Amir ^Sultan de Lydie qui fachant 
la fituation où fç trouvoit fon ami 
Cantacuzene , équippa une Flotte de 
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trois cens quatre-vingt VailfeauX, & 
- débarqua fur les côtes de 'Thrace avec 
environ trente mille hommes. Le Sul- 
tan fit connoître fa bonne volonté Sc 
rendit peu de fervices. L’indocilité de 
fes troupes l’obligea deux fois de re- 
tourner en fonpays fans avoir pu exé- 
cuter fes généreux projets. 

On attenta fouventà la vie de Can- 
tacuzene. Polir perdre un ennemi for- 
midable , Apocauque avoir recours aux 
voyes les plus lâches, mais il vit lui- 
même fes jours tranchés par un afiaf- 
finar. Etant entré dans une Tour qu’il 
avoit fait bâtir pour renfermer toutes 
les perfonnes dont il fe défioit , un 
prifonnier nommé Raoul , s’arma d’une 
efpèce de malfue , courut fur Apocau- 
que , lefaifitàla gorge , & lui dit, 
,, Malheureux , ce jour va terminer 
,, tes forfaits , & ta mort rendra la 
„ tranquilité à cet Empire. En même 
rems il lui décharge plufieurs coups, 
Apocauque veut fe détendre , & quel- 
ques-uns - de fes amis viennent pour le 
fecourir, les autres prifonniers fe joi- 
gnent à Raoul , & lui aident à aflom- 
mer celui qui les retenait dans les fers. 
On fit mille outrages au cadavre d’A- 
pocauque. Après qu’on liai eut coupé 
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la tête, on l’expofa au bout d’une pique 
dans l’endroit le plus éminent du Pa- 
lais , & on pendit le refte du corps; 
Les meurtriers craignant qu’on ne vint 
les arracher de la Tour pour les con- 
duire au fuplice, fe diftribuerent à 
toutes les portes , réfolus de fe défen- 
dre jufqu’à la mort ; mais ils ne purent 
fe dérober à la fureur de l’époufed’A- 
pocauque. Cette femme ayant obte- 
nu de l’Impératrice la permiflïon de 
fe venger, alTembla les plus vilsarti- 
fans de Conftantinople , leur diltribua 
de l’argent , leur fournit des armes , 
les fit boire jufqu’à l’y vreflè , les con- 
duifit devant la Tour, leur commanda 
d’y entrer de force, & de malfacrer 
impitoyablement tout ce qu’ils rencon- 
treroient. Cet ordre ne fut que trop 
bien exécuté. 

La mort d’Apocauque termina la 
guerre civile & rendit Canracuzene 
tranquile polfelTeur de la Couronne 
Impériale. Si ce Prince eût été aulli 
ambitieux qu’on le prérendoit , il n’au- 
roir pas voulu partager la Souveraine 
Pnilfance , & le jeune Paléologue fon 
Collègue eut été bientôt renverfé du 
Trône. Mais la conduite que tint 
Canracuzene tandis qu’il régna , fit bien 
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voir que la crainte feule de fuccomber 
fous les efforts de fes ennemis l'avoic 
forcé à devenir Ufurpateur. Après 
avoir gouverné fagement l’Empire pen- 
dant huit années , il abdiqua la Cou- 
ronne , & fe fit Religieux. Quoique ce 
Prince ait eu des défauts, il mérite 
d’avoir place parmi les plus grands 
Rois. 

On'nepeut pas dire la même cho- 
fe de Jean Paléologue donc le régne 
fuc long & peu glorieux. Il éprouva 
bien des difgraces fur le Trône, & 
il eut la douleur de fc voir mis dans 
les fers par Andronic fon- propre fils. 
Voilà les principales Conjurations qui 
fe formèrent dans Conftantinople juf- 
qu’au rems où cette Ville pafTa au 
pouvoir des Turcs dont l’hiftoire offre 
auffi à chaque inftant les fçènes les 
plus tragiques. Heureux les peuples 
qui vivent fous un Gouvernement où 
l’on n’eft pas témoin de routes ces fan- 
glantes révolutions. Il n’eft point 
d’Empire , de Royaume , ni de Répu- 
blique qui ne fourniffent matière à 
l’ouvrage que je viens d’entreprendre , 
mais j’ofe dire à la louange de ma pa- 
trie., que la France nous préfenre ra- 
rement ces affreux tableaux de l’ambi- 
tion humaine. 
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DES FILS DE LOUIS 

LE DÉBONNAIRE. 

CONTRE L’EMPEREUR 

LEUR PERE. 

L ’Empire d’Occidcnt va devenir 
à Ton cour le Théâtre des Conju-» 
rations , & les pre.miers objets que nous 
allons préfenter fur la fcène , font des 
fils qui cherchent â détrôner leur pere. 

Les Romains après avoir gémi long- 
tems fous la domination tyrannique 
des Rois Oftrogoths & Lombards , re- 
folurent de faire revivre le titre d’Em- 
pereur , & de choifir un Prince qui fut 
en état de foutenir l’augufte rang au- 
quel on vouloit l’élever. De tous les 
Potentats qui regnoient alors en Euro- 
pe’, Charlemagne étoit celui qui paroif- 
foit le plus digne de la Couronne Impé- 
riale. Un port majeftueux, une taille 
des plus avantageufes imprimoient d’a- 
bord le refped, mais un vifage ferein 
Tome I. O 
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& ouvert lui concilioit cnfuite l’amour 
des Peuples. A ces qualités extérieures 
il joignoit un courage invincible , une 
prudence confomméc, des fçntimens 
héroïques , un efprit fort étendu & 
cultivé par les Sciences en un mot 
toutes les qualités qui font les grands 
Rois. Maître de la Germanie , dès Gau- 
les , de l’Efpagne , de l’Italie , enfin de 
■prèfque tout l’Occident , qui pouvoir 
mieux que ce Prince retracer l’image 
des premiers Céfars , & rappeller le 
fouvenir de leur ancienne puiflàncè* 
Voilà ce qui détermina les Romains à 
lui ceindre la têre dp Diadème Impé- 
rial. Pendant tout le* cours de fa vie , 
il fe fignala par les plus éclatantes ac- 
tions, & le Reftaurateur de l’Empire 
Romain , ne fe rendit pas moins illuftre 
que celai qui T en avoir été le Fondateur. 

Louis le Débonnaire fils & fuccef- 
feur de Charlemagne , fut un Prince 
doux, populaire, bienfaifant , accef- 
fible , indulgent à l’excès , amateur de 
la jufticc , lobre dans fes repas , mo- 
defte dans fes habits , charitable envers 
les pauvres , zélé pour la Religion & 
pieux jufqu’au fcrupule. Que lui man- 
quoit-il pour être un Monarque par- 
fait î Une feule chofe j la feience du 
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Gouvernement. Incapable de régir les 
vaftes Etats que lui avoit laifles Charle- 
magne , il alTôcia à l’Empire Lothaire 
fon fils aîné , nomma Pépin Roi d’A- 
quitaine , Sc donna à Louis le Royaume 
de Bavière. Les perfonnes lés plus fen- 
fées défaprouverent la conduite de 
l’Empereur. Pourquoi , difoit-on, four- 
nir à de jeunes Princes les moyens de 
former d’ambitieux projets , & leur 
mettre à la main des armes qu’ils pour- 
ront tourner dans la fuite contre leur 
pere Sc leur bienfaiteur. Ces Prédic- 
tions ne fe trouvèrent que trop vérita- 
bles. 

Le partage que l’Empereur venoit dè 
Faire entre fes enfans déplut beaucoup 
à * Bernard Roi d’Italie. Ce Prince étoit 
néveu de Louis le Débonnaire , & pléi 
tendoit à l’Empire après la mort dé cë- 
lui qui en étoit poffelTeur. Indigné dé 
fé voir exclus d’une Couronne fur la- 
quelle il croyoit avoir des droits légi- 
times, il forma une Conjuration, & 


* Il étoit fils de Pépin frere aîné de Louis 
le Débonnaire : fuivant l’ordre de fucceflion 
tel qu’il eft établi parmi nous, Bernard au- 
roit dû (ucceder à Charlemagne comme re- 
préfentant le fils aîné de cet Empereur. 

O r 
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trouva des partifans parmi la Noblelîc 
5c le Clergé. Son enrreprife n’eut pas un 
heureux fuccès , & il fe vit obligé de 
recourir à la clémence d’un oncle dont 
ii connoillbit le caractère. L’Empereur 
ufa cependant de féverité en cette occa- 
sion , & il fit crever les yeux au Chef 
des Conjurés , & à quelques-uns des 
Complices. Bernard mourut trois jours 
après qu’on lui eut fait fubir ce rigou- 
reux châtiment. Ses Etats furent donnés 
à Lothaire fils aîné de l’Empereur. 

Louis le Débonnaire , eut de Judith 
ia fécondé femme , un fils appelle * # 
Charles, dont la naifiance occafionna 
tous les odieux complots qui furent 
formés par des enfans ingrats contre le 
meilleur de tous les peres. L’Impéra- 
trite étoit une femme ambirieufe qui 
ne voyoit qu’avec un déplaifir mortel 
l’clevation des autres fils de l’Empe- 
reur , tandis que le Prince qui venoit 
de naître n’avoit prcfque aucune efpé- 
rance de monter un jour fur le Trône. 
Judith fongea aux moyens de procurer 
une Couronne à fon fils. Cette Prin- 
cefle qui avoir beaucoup d’afeendant 


* C’eft Charles le Chauve qui fut dan* 
la fuite Roi de France & Empereur, 
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fur l’efprit de ion foible époux , ne 
cefîoit d’exhorter l’Empereur à faire un 
nouveau partage en faveur du Prince 
qui croit encore au berceau. Louis crai- 
gnoit d’enramer une affaire dont il prc* 
voyoit les fuites funeftes. Il n’étoit pas 
facile de déterminer les fils aînés de 
l’Empereur à facrifier une partie de 
leurs prétentions, pour procurer un éta- 
blifTement à leur jeune freie. Parmi les 
enfans des Rois, comme dans les con- 
ditions les plus obfcures , l’intérêt agir 
plus puiflâmment furies cœurs que l’a- 
mitié fraternelle. Malgré tous les obfta- 
cles qui fe préfentoient à Judith , cette 
Princeffe ne défefpéra pas de faire réuf- 
fîr fon projet. Elle fonda d’abord les 
Rois d’Aquitaine & de Bavière, & les 
tiouva inflexibles. Lothaire fc laifla 
gagner à force de follicitations •, & pro- 
mit tout ce qu’on voulut. Il s’en repen- 
tit bientôt, mais ildiflïmula fes fenti- 
mens. 

L’Empereur ne pouvant plus réflfter 
aux inftances de fon époufe , réfolut 
enfin de la fatisfaire. Il déclara donc 
qu’il donnoit à Charles le plus jeune 
de fes fils l’Allemagne , la Rhetie, & 
une partie de la Bourgogne avec le titre 
de Roi. Il ne fuffit pas de parler en Mai- 
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tre , il faut fçavoir encore fe faire obéir» ' 
Nous allons bientôt voir comment 
l’Empereur foutint fa démarche. Louis 
Roi de Bavière , & Pépin Roi d’Aqui- 
faine furent indignés de la déclaration 
qu’on venoit de faire, & ils prirent le 
parti de fe retirer dans leurs États. Lor 
thairc quelques jours après fuivit leuç 
exemple, & fit connoître qu’il ne fe- 
roit pas plus favorable que fes freres 
aux prétentions de l’Impératrice. 

Judith voyant venir l’orage, crut le 
dilîiper en mettant à la tète des affai- 
res Bernard Comte de Barcelone. C’ér 
toit un homme hardi , entreprenant , 
fier & préfomptueux. Dépofitaire de 
l’autorité Impériale , il en fit un fort 
mauvais ufage. Tous les gens de bien 
furent chafles du Palais , & les faveurs 
de la Cour ne romboient que fur ces 
âmes viles qui a force de balTefiès achè- 
tent la protection des Grands. Le Comr 
re Bernard étoit entièrement dévoué 
aux intérêts de l’Impératrice, & cette 
Princeffe fourenoit le crédit du Minif- 
tre. Leur liaifon donna lieu à d’érran- 
ges difeours. On foupçonna un com- 
merce de galanterie entre deux perfon- 
nes qui étoient moins peut-être tour- 
mentées par l’amour que dévorées par 
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l’ambition. Le Peuple félon fa coutume 
ne manqua pas d’ajouter foi à ces bruits 
injurieux , & on prit de là occafion de 
déclamer contre le Gouvernement. 

La difpofition préfentc des efprits 
annonçoit des troubles qui ne tardèrent 
pas à éclater. Tous les principaux Sei- 
gneurs, & furtout les Eccléfiaftiques du 
premier ordre entreprirent de remé- 
dier aux défordres de l’Etat. Il ne man- 
quoit plus qu’un chef aux fa&ieux, Sc 
ils le trouvèrent parmi les fils de l’Em- 
pereur. Pépin fut celui qu’ils refolu- 
rentde mettre à leur tête. Ils luirepré- 
fenterent la déplorable fituation de 
l’Empire, la foiblefle du Souverain, 
l’infoience du Miniftre, les dérejde r 
mens de l’Impératrice, & les projets 
que formoit cette Princeflc pour 1 élé- 
vation de fon fils. Pépin n’étoit que 
trop difpofé à trahir fes devoirs , & il 
promit de fourenir le parti des rebelles. 

Le Miniftre informé de la Conjura- 
tion qui fe rramoit contre lui , tacha 
d’en prévenir les fuites. Mais il ne pût 
y réuflïr. Le chef de la révolte fe mit 
en marche avec une nombreufe armée , 
publia un manifefte pour juflifier fa 
démarché, & fe prépara à attaquer l’Em- 
pereur. Celui-ci fe vit bientôt aban- 

O 4 
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donné de fes Sujets. Il ne refta auprès 
de lui que l’Impératrice , le Comte Ber- 
nard & quelques Evêques, & un petit 
nombre de Soldats très-peu zélés pour 
le fervice de leur Maître. Quel parti 
prendre en de pareilles circonftances ? 
On confcilla à Louis le Débonnaire de 
chercher à calmer les rebelles en éloi- 
gnant les objets qui pouvoient leur faire 
ombrage , & qui avoient occafionné la 
révolte. L’Empereur fuivit ce confeil , 
& auflîtôt il envoya Bernard à fon Gou- 
vernement de Barcelone. Judith eut 
ordre de fe rendre à Laon dans le Mo» 
naftere de Ste Marie., & l’Empereur 
vint enfuite camper auprès de Com- 
piegne. 

Les Conjurés arrachèrent l’Impéra- 
trice de fa Retraite , & cette Princefle 
craignant quelque violence de leur part, 
les aflura que s’ils vouloient lui permet- 
tre de parler à l’Empereur, elle lui per- 
fuaderoit d’abdiquer l’Empire , & de fe 
confiner dans un Cloître pour le refte 
de fes jours. Pépin accepta la propofi- 
rion& fit conduire Judith au Camp Im- 
périal avec ordre de la ramener à Ver- 
berie ou étoient pour lors les rebelles. 

La Princcflè n’eut pas plutôt rejcÆht 
l’Empereur, quelle l’exhorta à confer- 
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ver une Couronne qu’on vouloir lui 
ravir. *» Armez-vous de courage , difoic 
» l’Impératrice à fon époux , & ne vous 
» laiiïcz pas abbatre par les difgraces. 
w Cependant pour détourner les périls 
» dont vous êtes menacé , il faut céder 
*• à la violence , &: confcnrir à tout, ce 
»> que vous propoferonr les rebelles* 
Après que Judith eut fait palier fes 
fentimens dans le cœur de Louis le Dé- 
bonnaire, elle retourna au Camp d; Pe- 
pin.Celui-cila fit partir pou r Pci iers,& 
voulut la forcer à preudie le voile dans 
l’Abbaye de Ste Ragondc. Le Chef des 
révoltés convint enfuite avec l’Empe- 
reur , de tenir une Aflèmblée à Com- 
piegne , pour délibérer fur les moyens 
les plus propres à rétablir la tranquillité 
de l’Empire. Louis ne manqya pas de fc 
rendre dans le lieu ou dévoient fe te- 
nir les Conférences , ôc. il rcfufa de 
monter fur le Trône qu’on lui avoir 
préparé. Non content de paroître dans 
une pofture humiliante pour un Souve- 
rain, il avilit encore la Majefté Impé- 
riale par le difeours qu’il adrefia à toute 
l’A(Tèmblée.»Je ne crois pas dit- il, qu’il 
m y ait eu jamais d’exemple qu’un Sou- 
- verain ait été traité comme je le 'fuis 
* en cc jour par mes propres Sujet*. Il 
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- eft vrai auffi que jamais Empereur 
» n’a tenu une conduite femblable à la 
« mienne ; mais loin de vous faire de» 
» reproches , je n’ai que des actions de 
*» grâces à vous rendre. Je ne veux dé-* 
-formais me gouverner que par vos 
« confeils s Sc je demande feulement 
» qu’on exécute ce qui été réglé pour 
» le partage des Royaumes 6c pour la 
» fucceflion de l’Empire. A l’égard de 
-l’Impératrice que vous avez couda m- 
» née , ce feroic à moi de la punir , mais 
» je lui donne la vie à condition qu’elle 
« prendra le voile ôc quelle fera péni- 
*• tence. 

C’eft furtout au milieu des plus 
affreufes difgraces , qu’il cft beau de 
voir un Prince fourenir la dignité de 
fon ran^. Jfe ne fçai s’il eut été avan- 
tageux a Louis le Débonnaire de parler 
en Empereur $ ce qu’il y a de sur c’eft 
que la balTeflc de fa démarche & de fon 
difeours occafionna une révolution qui 
auroit dû être un effet du courage & dé 
la fermeté. Les afliftans furent attendris 
de ce qu’ils venoient de voir & d’en- 
tendre. On força Louis à prendre féan- 
ce fur fon Trône , & on lui donna des 
marques d’un refpeft 6c d’un attache- 
ment fincèrc. 
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- Les deux autres fils de l’Empereur 
n’étoient point entrés dans la Confpi- 
rationj leur conduite n’en paroîtra pas 
moins odieufe quand on en fçaura les 
motifs. Le Roi de Bav.iqre garda une 
efpèce de neutralité , 8c ne voulut ni 
féconder , ni traverfer les complots de 
Pépin. Il fe menageoit entre l'Empe- 
reur 8c le Roi d’Aquitaine , 8c attendoit 
l’occafion de nuire à tous les deux. Tel 
étoit le manège de fa politique. Si Lo- 
thairc ne fe déclara pas en faveur des 
rebelles , c’eft qu’il étoit fâché qu’un 
autre que lui en fut le Chef. Audi fit- il 
connoître alors qu’il vouloit déformais 
jouer le premier rôle. Il commença par 
fe rendre Maître de la perfonne defon 
Pcre , ne lui laifïà que le vain nom 
d’Empereur , & s’empara de toute l’au- 
torité. Il mit Louis le Débonnaire fous 
la garde de quelques Moines qui eu- 
rent ordre d’infpirer à ce malheureux 
Prince l’envie de fubftituer l’habit Ré^ 
ligieux à la pourpre Impériale. 

Les Moines qu’on chargea d’une fi 
odieufe commifiîon fentirent au’il leur 
feroic plus avantageux de rétablir fur 
le trône un Monarque qui les com- 
bloit de biens que de le voir confiné 
dans lçijr Çloître , où il ne leur procu- 
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reroit qu’un ftcrile honneur. Ils travail- 
lèrent donc à ranimer le courage de 
Louis le Débonnaire, & ils lui firent en- 
tendre que s’il vouloit feulement mon- 
trer un peu de vigueur on le mettroit 
en érat de conferver fa Couronne. Un 
fimple Moine nommé Gombaut qui 
fongeoit à devenir un jour premier 
Miniftre, entreprit d’exécuter ce projet. 
Il fe rendit fécrerement en Bavière & 
en Aquitaine , pour négocier avec Louis 
& Pépin. Ges deux Princes écoutèrent 
favorablement les propofitions qu’on 
leur fit de la part de l’Empereur, moins 
par tendreffe pour leur pere que par 
jaloufie contre leur frere aîné , qui 
agifïoit avec eux comme s’il eut été leur 
Souverain. Cependant ils ne promirent 
de fe déclarer qu’à condition qu’on 
étendroit les limites de leurs Royau- 
mes. Gombaut promit tout ce qu’on 
voulut, vint trouver l’Empereur & lui 
parla de la forte. » Jamais vous ne rc- 
wgnerés tranquillement à moins que 
•* vousne puniffiés avec la derniere ri- 
• gueur les attentats commis contre 
» votre perfonne. Si vous voulez que 
» les principaux Seigneurs de vos Erars 
” foient fournis, faites tous vos efforts 
y pour diminuer Icurpuiflance , & op- 
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»» pofez aux menaces des Partifans 
* de Lothaire , cette fermeté dame qui 
» peut feule déconcerter les projets 
» d’une troupe de rebelles. Le défir de 
venger fes affronts & de conferver fon 
Diadcme , firent moins d’impreffion 
fur lecceur de Louis le Débonnaire, que 
l’cfpérance de revoir cette même Ju- 
dith , dont il avoit eu la foibleflc de 
décrier la conduite. 

On tint une Diettc à Nimegue , & le 
parti de l’Empereur fe trouva le plus 
fort. Louis fit des coups d’autorité qui 
étonnèrent les Faétieux. Ceux-ci voyant 
que l’Empereur ne craignoit plus, fu- 
rent intimidés à leur tour. Ils fe rendi- 
rent chez Lothaire pour délibérer fur 
les mefures qu’il falloir prendre dans 
des circonftances fi embaraflantes. On 
pafià toute une nuit en conteftations , 
Se rien ne fut décidé. Sur ces entrefai- 
tes Lothaire eut ordre de fe rendre à 
la Cour. Il ne fçavoir quel parti pren- 
dre, Si malgré les afiurances qu’on lui 
donna , il craignit d 'être arrêté , il prit 
cependant le parti d’obéir & alla trou- 
ver l’Empereur. Celui-ci reçut fon fils 
avec bonté, l’embraffà tendrement & 
après lui avoir fait quelques reproches 
fur l'indignité de fa conduite, il lui 
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dir, » Notre dél'union ne peut manquer 
» de nous devenir funefte. En vous aiïo- 
«•ciant à l’Empire, je n’avois au-deflus 
« de vous que la qualité de pere , Ôç 
« vous ai-je jamais fait fenrir le poid$ 
>• de l’autorité paternelle 3 Cependant 
» vous vous êtes révolté contre moi &ç 
» vous avez cherchés à me ravir une 
»» Couronne que je partageois déjà aveç 
» vous , quoique vous n’eufliez fur elle 
*» aucun droit qu’après ma mort. Il n’y 
«a qu’une réconciliation prompte &Ç 
>» fincère qui puifle reparer la faute dont 
» vous vous êtes rendu coupable. Pre- 
y» nez garde de vous laifler féduire dé- 
■» formais par de pernicieux confeils 
»* qui vous entraîneroient une fécondé 
» fois dans le crime > & qui vous ren- 
» droient odieux à votre pere , aux gens 
vde bien & à tout l’Empire. Un dis- 
cours fi touchant reveilla dans le cœur 
de Lothaire tous les fentimens de la 
nature. Le jeune Prince fe jetta aux 
genoux de fon perç , lui demanda par? 
don > & promit d’être fidèle à fes de- 
voirs. 

Les principaux Seigneurs qni avoient 
trempé dans la Confpiration , furent 
punis par la prifon ou par l’exil. Quand 
Louis le Débonnaire put agir en Mai- 


" 



' Contre t Empereur leur Pere, 317 
tre, il rappclla l’Impératrice qgi pro- 
tefta de fon innocence au fujet des cri- 
mes dont on l’avoit foupçonnée. Com- 
me perfonne ne fe préfenta pour accu- 
fateur , il fallut s’en rapporter à la Prin- 
cefTc -, par un ferment , elle rétablit fon 
honneur. Le Comte Bernard employa 
les mêmes moyens pour fe juftifierj 
mais il ne put rentrer dans fon porte , 
& il fut contraint de partir pour fon 
Gouvernement de Barcelone. Ce Sei- 
gneur avoit caufé toutes les difgraces 
de l’Empereur ; Gombaut venoit de ré- 
tablir fon Maître fur le Trône : il étoit 
julte qu’ils fulfent traités différemment. 
Le Moine remplaça le Comte & devint 
premier Miniftre. 

L’Empereur voyant la tranquilité ré- 
tablie , ht un nouveau partage entre fes 
enfans. Il aggrandit les Royaumes de 
Louis de Bavière & de Charles , aux 
dépens des Etats de Lothaire. Ce der- 
nier fut réduit à la feule Italie. On lui 
ôta le titre d’Empereur, & fon nom ne 
parut pas davantage dans les Actes pu- 
blics. Après cette punition qu’il méri- 
toit bien , & à laquelle il ne s’attendok 
peut-être pas , on lui permit de retour- 
ner en fon Royaume. Louis partit aurtï 
«lors pour la Bavière , & Pépin fe retira 
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en Aq*itaine. Ce n’eft pas ici la feule 
Conjuration qu’on ait formé contre un 
Prince aufli eftimable par fes vertus Sc 
par la bonté de fon caractère, qu’il étoic 
méprifable par fa foiblelTc Ik fon peu 
de capacité pour le Gouvernement. 

Louis le Débonnaire connoiffoit le 
génie de fes enfans , &c leur ambition 
lui caufoit les plus vives inquiétudes. 
Quelque tems après leur départ , il vou- 
lut fonder leurs difpofitions préfentes. 
Dans ce delTein il leur manda de fe 
trouver à une Diette qu’il devoir tenir 
à Thionville. Louis & Lothaire s’y ren- 
dirent , mais Pépin ne fe hâcoit point 
de partir, & apportoit tous les jours 
différentes exeufes pour juftifier fes dé- 
lais. L’Empereut en conçut de la défian- 
ce , & il réitéra fes ordres fi fouvent 

3 u e le Roi d’Aquitaine fut contraint 
e fe rendre à Aix-la-Chapelle. Il y 
fut allez mal reçu. On lui défendit de 
quitter la Cour Impériale, & on me- 
naça de le punir en cas de défobéif- 
fance. Pépin qui ne s’attendoit pas à un 
pareil traitement, refolut de s’en ven- 
ger. Il fe fauva pendant une nuit, & 
s’en retourna dans fon Royaume. Un 
départ fi brufque furprit extrêmement 
l’Empereur , qui convoqua auffitôt une 
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Diette générale à Orléans ou les trois 
Princes furent mandés, te Roi de Ba- 
vière au lieu d’obéïr , fe mit à la tète 
d’une armée nombreufe pour s’empa- 
rer de l’Alface , de la Saxe ôc de l’ Aus- 
tralie. 

L’Empereur effrayé de cette nou- 
velle, leva prompte ment des troupes ôc 
marcha contre le Prince rebelle. Celui- 
ci qui étoit campé à Langardheim pro- 
che de Worms , voyant que les Saxons 
ôc les Auftrafiens , ne fc foulevoient 
point en fa faveur comme on le lui 
avoir fait efperer , prit le parti de re- 
tourner en Bavière , ne fc trouvant pas 
aflèz fort pour réfifter à l’armée Impé- 
riale. On le pourfuivit , & quand il 
s’apperçut qu’il ne lui reftoit plus d’au- 
tre parti à prendre que celui de la fou- 
miflîon, il vint implorer la clémence 
de fon pere qui lui pardonna , Ôc qui 
attribua la démarché de fon fils aux 
mauvais confeils de quelques per- 
fonnes mal intentionnées. L’Empereur 1 
tourna enfuite fes armes contre Pépin 
qui à l’inftigation du Comte Bernard 
venoit encore de fe révolter. Comme 
Louis le Débonnaire fe trouvoit alors 
en état de donner la loi , il ordonna à 
fon fils de le venir trouver , l’avertif- 
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fant que s’il refufoit d’obéir il feroic 
déshérité fans efpérance de retour. Pe- 

f iin fe rendit auprès de l’Empereur qui 
ui fit une févère réprimandé , & lui 
donna la Ville de Trêves pour prifon. 

Le Comte Bernard principal auteur de 
la rébellion , perdit fon Gouvernement 
de Barcelone. Punition trop legere pour 
un homme qui ne cefloit d’exciter des 
troubles dans l’Empire. 

Judith croit toujours occupée de 
fes ambitieux projets. Cette Princeiïè 
voyoit avec plaifir les divifions qui 
regnoient entre le pere 8c les enfans. 

Son fils Charles ne pouvoir manquer 
d’en tirer avantage. Cependant l’Impé- 
ratrice cherchoit toujours à mettre un 
des Princes dans fes intérêts , 8c Lothai- 
re étoit celui qui lui paroiïïoit le plus 
propre à favorifer fes defleins. Elle fe 
réconcilia donc avec lui fans cependant 
employer fon crédit pour lui faire ren- 
dre le titre d’Empereur. Judith travailla 
enfuite à perdre les autres Princes dans 
l’efpritde l’Empereur, 8c elle en trouva 
aifément les moyens. Le Roi d’Aqui- 4 
taine trompa la vigilance des Gardes 
qui le conduifirent à Trêves, 8c il reprit 
les armes contre fon pere. L’Impéra- 
trice profita habilement de cette occa- 
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îîon pour repréfenter à fon époux qu’il 
devicndroitlaviékime de fon exceflîve 
indulgence , s’il n’employoit pas à pro- 
pos la féverité & les châtimens. Il faut , 
difoit cette Princeflè, faire un exemple, 
& ôrer à Pépin le Royaume d’Aquitai- 
ne , fans quoi on ne contiendra jamais 
les autres Princes dans le devoir. L’Em- 
pereur étoit trop mécontent de fon fils 
pour ne pas deferer aux confeils de 
Judith. Il révoqua donc la donation 
qu’il avoit faite à Pépin , & donna l’A- 
quitaine au Prince qui étoit l’unique 
objet des complaifances de l’Impéra- 
trice. Mais pour ne point mécontenter 
Lothaire , & pour l’attacher au jeune 
Charles, l’Empereur augmenta confi- 
dérabiement les Etats de fon fils aîné. 

Quoique Lothaire trouvât des avan- 
tages dans cet arrangement il étoit bien 
perfuadé que Judith 11’avoitagi que par 
intérêt, & quelle n’attendoit qu’une 
occafion favorable pour faire donner le 
titre d’Empereur à fon fils Charles. 
Ainfi il étoit plus réfolu que jamais à 
fe déclarer contre l’Impératrice, mais 
il ufa de diflimultion. Lorfqu’il eut 
pris des méfurcs pour l’exécution de fes 
deflèins; il envoya dire à l’Empereur 
qu’il eut à reititucr l’Aquitaine , fans 
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quoi il prendroit les armes pour fou- 
tenir les droits d’un Prince injuftement 
opprimé. Ces menaces étonnèrent l : Em- 
pereur , & il en craignit les effets , fur- 
tout quand il vit que les trois freres 
s’ctoient réunis & qu’ils agifïoient de 
concert. Les Princes rebelles eurent 
foin d’attirer dans leur parti les Pré- 
lats les plus diftingués par leurs ver- 
tus , afin de rendre leur Conjuration 
moins odieufe , lorfqu’on la verroit 
appuyée par des perfonnes fi rcfpeéta- 
bles. Le Pape même fe déclara pour 
Lothaire & l’accompagna en Alface ou 
fe dévoient joindre les armées des trois 
freres. 

L’Empereur fit partir un Evêque pour 
exhorter les Princes à fe défifter de leur 
entreprife , mais Lothaire répondit à 
l’AmbafTadeur. „ C’eft à tort qu’on 
,, m’a accufé d’avoir excité mes freres 
,, à la révolte ; mais je me fuis cru obli- 
,, gé de prendre leur parti , quand j’ai 
,, vù qu’on les perfécutoit injuftement. 
,,Je n’ai d’autre deffèin que de faire 
,, valoir leur caufe auprès de l’Empe- 
„ reur. Je le conjure de fe fouvenir que 
„nous fommes fes enfans & j’efpere 
,, que cette qualité jointe à notre inno- 
„cence, touchera un cœur auffi fenfi- 
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,;ble que le fien. Il eft vrai que j’ai ac- 
cordé ma protection à quelques-uns 
,, des vaflèaux de mon pere , mais ce 
,, n’a été que pour les fouftraire à la 
„ fureur de ces lâches Courtifans qui 
„ fe font une gloire de perfecuter tous 
,, les gens de mérite. On doit fe fou- 
,, venir que j’ai été autrefois aftocié à 
„ l’Empire •, fi par de mauvais confeils , 
,, on me refufe un titre qui m’eft dû 
,, légitimement , je ne dois cependart 
,, pas renoncer à mes droits , furtouc 
„ lorfqu’il eft queftion de protégée 
,, mes frétés, & les meilleurs fujets de 
l’Empire. 

. On peut préfenter la plus criminelle 
fcntreprife fous un point de vue avan- 
tageux ; 8c c’eft toujours le prétexte du 
bien public qui arme les Sujets contre 
leur Souverain. Le difeours de Lo- 
thaire ne pouvoit donc en impofer qu’à 
ces âmes fimples qui croyent que les 
Princes ont en vue la félicité publi- 
ques dans le tems même qu’ils plon- 
gent leurs Etats dans les plus terribles 
malheurs , pour fatisfaire leur ambi- 
tion. I.es gens éclairés n’eurent pas de 
peine à pénétrer les motifs qui faifoient 
agir les fils de l’Empereur. Ce qui cau- 
foit le plus d’inquiétude à Louis le 
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Débonnaire, cetoit de voir le Pape au 
milieu de l’armée des Princes. Il n’en 
falloir pas davantage pour aütorifer 
leur parti dans l’efprit des Peuples. 
C’eft ce qui détermina plufieurs Evê- 
ques de la Germanie à écrire * au Sou- 
verain Pontife* pour lui faire fentir 
l’indécence de fa conduite. Le Pape 
traita avec beaucoup de hauteur les 
Prélats qui lui donnèrent de fi fages 
avis. 

Tandis que l’Empereur & fes fils 
négocioient pour tacher de parvenir à 
un accommodement , les armées des 
deux .partis avançoient toujours , de 
forte qu’elles Ce trouvèrent en préfen* 
ce l’une de l’autre. Les Seigneurs qui 
étoient demeurés fidèles à Louis le 
Débonnaire , fonhaitoient qu’on livrât 
bataille. IU attendoient auec impatien- 
ce les ordres pour commencer le com- 
bat, lorfque le Pape avec toute fa fuite 
parut entre les deux armées. On vint 
en avertir l’Empereur qui Ce contenta 
de l’attendre fans aller au-devant de 
lui : ,, Vous n’êtes pas reçu lui dit l’Em- 
„ pereur, avec tous les honneurs qui 
„ font dûs à votre dignité, & que mes 
„ PrédécefTeurs & moi , avons toujours 
Grégoire IV, 
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„ rendu aux Souverains Pontifes , mais 
,, avouez auffi que vous ne venez pas 
„ vers moi dans l’efprit quils y font 
,, venus. Sçachez répondit Grégoire , 

,, que nous venons ici avec des inren- 
,, rions droites , puifque notre deffein 
„eft de procurer la paix. „ Pendant 
cette entrevue du Pape & de l’Empe- 
reur , les Princes débauchèrent les 
Troupes de l’armée Impériale , de forte 
que Louis fe voyant abandonné , il 
exhorta le peu de monde qui reftoit 
auprès de lui , à fuivrc l’exemple des 
Déferteurs. Allez , leur dit-il , vous 
rendre à 'mes enfans, je ferois au dé- 
Pefj>oir que vous perdifficz la vie pour 
ni’être demeurez fidèles. 

L’Empereur craignant ( d erre expofé 
aux infultes des Soldats , qui ne ref- 
peétoient plus un Prince malheureux , 
envoya faire des Propofitions aux trois 
Princes , & leur offrit de fe rendre à 
. condition qu’on lui laiflèroit la vie & 
la liberté , & qu’on ne creveroit point 
les yeux ni à l’Impératrice, ni a fon fils 
Charles. Après qu’on lui eut apporté 
la réponfe, il paffa au Camp des Prin- 
ces qui defcendirent de cheval aufiîtôt 
qu’ils apperçurent leur Pere. L’Empe- 
reur embralîà fes enfans , mais ces ré- 
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moignages de tendrefle ne firent pas 
grande împreflion fur le coeur de trois 
fils dénaturés. Aulfitôt que l’infortuné 
Monarque fut tu pouvoir de fes enne- 
mis , on le mit avec le Prince Charles 
en la puifiance de Lothaire qui les fit 
garder foigneufement. L’Impératrice 
Fut envoyée prifonniere à Tortone. Les 
Princes & les Seigneurs rebelles , tin- 
rent une aiïemblée , dans laquelle on 
déclara que Louis s’étoit rendu indigne 
de gouverner l’Empire, & en confé- 
quence il fut dépofe. On drefla enfuite 
un nouveau Traité de partage , par le- 
quel on ne Iailïbit rien au Prince Char- 
les. Bien des gens furent indignés de la 
conduite qu’on tenoit à l’égard de 
l’Empereur; mais perfonne n’avoit plus 
raifon de fe plaindre , que le Pape qui 
étoit venu pour rétablir la paix entre le 
pere & les enfans. Il s’en retourna 
avec le chagrin de n’avoir pas réufli , & 
après avoir été le témoin d’une fcéne 
dont on auroit dû lui épargner le fpec- 
tacle. Il faut convenir que fi Grégoire 
n’eût aucune part a cette odieufe intri- 
gue , on lui fit jouer un rôle bien peu 
convenable à fa dignité. 

Les partifans de Lothaire refolurent 
de le faire déclarer Empereur ; mais 

l’exécution 


by Google 



Contre l'Empereur leur Pere. 337 
réxécution de ce projet leur parut dif- 
ficile. On commençoit déjà à plaindre 
le fort de Louis le Débonnaire , & ces 
fentimens de compalfion pouvoient 
devenir funeftes au Chef de la révolte. 
D’ailleurs Lothaire appréhendoit de 
foulever fes freres contre lui s’il cher- 
choit à devenir leur Maître. C’eft pour- 
quoi il n’ofoitmanifefter fes ambitieux 
defleins , & il refulâ même la dignité 
Impériale lorfqu’on vint la lui offrir-, 
mais les Seigneurs qui étoient d’in- 
telligence avec lui le menacèrent d’é- 
lire un autre Empereur s’il perfiftoit 
dans fes refus. Lothaire feignit alors 
de ne pouvoir réfifter à de fi prefïàntes 
follicitations , & il accepta l’Empire. 
Comme on craignoit toujours quel- 
que révolution en faveur de Louis le 
Débonnaire , on chercha à lui ôter 
toute efperance de remonter fur le 
trône. L’expédient dont on fe fervit , 
fut de flétrir ce malheureux Monar- 
que en lui faifant fon procès , & en le 
condamnant à une pénitence perpé- 
tuelle , comme s’il eût été coupable 
des crimes les plus atroces. 

Les Prélats ne rougirent point de 
fe prêter à une fi odieufe intrigue , & 
de fervir l’ambition de Lothaire. Ce 

Tome I. P 
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Prince parut dans TA d'emblée de£ 
Evêques , & fut l’accufateur de fon 
pere. Il exagéra les défordres qui s e- 
toient introduits dans l’Etat par la 
faute de l’Empereur. La conclufion de 
fon artificieux difcours fut que l’au- 
teur de tant de fcandales devoit être 
mis en pénitence pour le refte de fes 
Jours. La plupart des Prélats intimidés 
par les menaces de Lothaire » ou ga- 

f nés par fes préfens, eurent l’ame aflea 
afle pour embralfer cet avis * qui fut 
appuyé aufli par un grand nombre de 
Seigneurs, 

On députa quelques Evêques pour 
lignifier à l’Empereur l’Arrêt de fa 
condamnation. Ils n’oublierent rien 
de tout ce qui pouvoit jetter du fcru-» 
pule dans fon efprit afin qu’il fe por- 
tât de lui-même à exécuter leur juge- 
ment ; mais comme ils ne le trouve- 
rent pas dans les difpofitions qu’ils 
auroient fouhaité , on employa les 
mauvais traitemens pour le réduire, 
L’Empereur fe vit donc contraint de fe 
{oûmettre à tout ce qu’on exigea de 
lui. On le conduifit à Soitfbns ; & l’E- 
glife de S. Medard fut le théâtre que 
choifirent l'es Prélats pour y jouer les 
plus odieux perfonnages. Ils n’étoient 
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pas fâchés d’avoir un grand nombre de 
ipeéiaceurs *, c’eft pourquoi ils lailfe- 
rent entrer autant de monde que l’E- 
glife en pouvoir contenir. Après qu’on 
eut tout préparé pour cette indigne 
cérémonie , Lothaire & tous les Sei- 
gneurs de fa Cour prirent chacun leur 
place. L’Empereur parut ; il étoit re-, 
vêtu des ornemens Impériaux dont on 
alloit bien-tôt le dépouiller honteufe- 
ment. Prefque tous les coeurs étoient 
attendris. Il n’y eut que Lothaire & 
quelques lâches Courtifans qui furent 
infenfibles à la vue d’un pareil fpe- 
ttacle. L’Empereur fe profterna fur un 
cilice qu’on avoit érendu à terre fur 
l’Autel , & confefià en préfence de 
tout le monde que par Ion mauvais 
gouvernement il avoit offenfé le Sei-* 
gneur, feandalifé l’Eglife & opprimé 
fes Sujets. Il ajouta que pour i’expia- 
tion de tant de crimes il fe foûmettoic 
à telle pénitence qu’on voudroit lui 
impofer. Les Prélats ne fe contentè- 
rent pas d’une confeflion fi vague , & 
on déclara à Louis que s’il vouloir fe 
réconcilier avec le Ciel , il falloir s’y 
prendre d’une autre maniéré. On lui 
donna une formule de confeflion pu- 
blique qui contenoit huit articles donc 
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je ne rapporterai que la lubltance, 
Louis écoic traité de facrilege , d’ho- 
micide , de parjure , de perturbateur 
du repos public , de meurtrier , de ty- 
ran. On le taxoit d’impiété pour avoir 
entrepris une expédition militaire pen- 
dant le Carême , & on trouvoit horri- 
ble qu’il eût indiqué pour le Jeudi 
faint une Aflemblée générale. On le 
chargeoit des rapines , des viols , des 
brigandages dont les foldats s’éroient 
rendus coupables dans le tems de la 
guerre. Les mefures qu’il avoit prifes 
pour conferver fa Couronne furent 
regardées comme un attentat inoüi, 
& on ne lui pardonnoit pas d’avoir 
permis à fon epoufe foupçonnée d’a- 
dultère de fe j uftifier par ferment. V oilà 
un précis de fa confefllon publique. Il 
la lût à haute voix, l’arrofa de fes lar- 
mes , convint de ce qui y étoit con- 
tenu, & rendit la Formule aux Prélats , 
qui la placèrent fur l’Autel. L’Empe- 
reur quitta enfuite les marques de fa 
dignité , & prit l’habit de pénitent. 
Après cette dégradation on conduifit 
le Prince dans une cellule du Mona- 
ftère , où on l’enferma fous une bon- 
ne garde pour 1$ forcer à accomplir fa 
pénitence, 
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La conduite qu’on venoit de tenir i 
l’égard de Louis le Débonnaire * excita 
l’indignation des peuples. On décia- 
moit ouvertement contre les Prélats, 
qui s’étoient prêtés lâchement aux dé- 
teftables complots d’un fils ambitieux. 
Ebon , Archevêque de Rheims,eut 
plus de part que perfonne à l’exécra- 
tion publique. Ce Prélat éroit né ef- 
clave , & il en conferva les fentimens. 
La finefie de Ton efprit égaloit la mé- 
chancété de fon cœur. Sous des appa- 
rences de fageflfe & de vertu , il cachoit 
un grand fond d’orgueil & d’ambition. 
Habile dans l’art de diflimuler fes dé- 
fauts , il ne lailfoit voir que fes bon- 
nes qualités extérieures. A force de 
fouplefle & d’artifices il avoit réuflî 
â gagner les bonnes grâces de l’Empe- 
reur, dont il avoit été frerede lait & 
le condifciple. Les faveurs qui furent 
répandues fur lui avec profufion fcr- 
virent à faire connoître qu’il joignoit 
à fes autres vices celui de l’ingratitude. 
Il elluya à cette occafion les plus fan- 
glans reproches de Tégan , Archevê- 
que de Trêves. Celui-ci adrelfa à fon 
Confrère un écrit qui , à la vérité , ne 
refpiroit pas la chaviré chrétienne , mais 
dans lequel on trouve tout lezelc d’un 
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fidèle Sujet. Voici de quelle manière 
Tegan apoftrophoit l’Archevêque de 
Rheims. « Eft - ce ainfi , vil Efcla- 
» ve , que tu es fenfible aux bienfaits 
»» dont tu as été comblé par ton Sei- 
» gneur ? Il t’a revêtu de la pourpre , 
v & tu le couvres d’un cilice. Il t’a 
•» élevé fur le Siège Epifcopal , ÔC 
»» tu veux le chafter du trône. Mifé- 
>» rable Affranchi , n’entends-tu pas la 
*» voix de Dieu qui dit que le Servi- 
teur n’eft pas au-deffus de fon Maî- 
•» tre î Ignore - tu donc ce que nous 
.» apprend l’Apôtre par rapport au ref- 
** pe<ft que nous devons aux Rois ? 

11 y eut encore d’autres Eccléfiafti- 
ques qui demeurèrent attachés aux 
intérêts de l’Empereur. Raban , Abbé 
de Fulde compofa ün Traité fur le 
refpeét que les Sujets doivent à leur 
Souverain. Il fit voir qu’il n’eft jamais 
permis de prendre les armes contre 
fon Roi , & il déclama avec force con- 
tre les enfans qui veulent s’emparer 
des biens & des Royaumes de leurs 
peres. La conduite que venoient de 
tenir les Prélats de la Germanie ne fur 
pas épargnée, & on apprit aux Ec- 
cléfiaftiques qu’ils ne devroient point 
fe mêler des affaires temporelles. « Me- 
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*» prifez, ajoûtoit l’Abbé de Corbie, 
*» en adreflant la parole à l’Empe- 
m reur , meprifez les jugemens qu’on a 
** rendus contre vous. Perfonne n’a 


»» droit de vous condamner que celui 
*• qui vous a placé fur le trône. Si la 
»> malice de vos ennemis vous a privé 
» d’un rang qu’on ne pouvoit vous 
»> ravir , ne vous lailTez point abbattre 
» par cette difgrace paflagère ; mettez 
« votre confiance en Dieu , qui châtie 
»* ceux qu’il aime , & qui fera votre 

* Défendeur. Souvenez-vous toujours 

* que vous êtes chrétien , & pardon- 
»> nez de bon cœur les injuftices dont 


»» on s’eft rendu coupable à votre 
» égard. Le Ciel fe chargera du foin 
« de vous venger. » 

Pendant qu’on défendoit avec cou- 


rage la caufe de l’Empereur , une 
Garde impitoyable veilloit fans cefft 
à la porte & à la fenêtre de la cellule 
où ce Prince étoit renfermé. On vou- 


loit le déterminer à fe faire Moine , 
& pour réuflir on employoit les plus 
durs traitemens. On lui fàifoit don- 


ner de faux avis ; 5 c on venoit lui 


dire tantôt que l’Impératrice étoit Réli- 
gieufe , & tantôt quelle étoit morte , 
Ôc qu’on avoit coupé les cheveux au 

Piv 


Digitized by Google 



1 


j 44 Cortj. des fils de Louis le De'bon. 
Prince Charles. Perfonne n’ofoit dé* 
tromper l’Empereur. Il y eut cepen- 
. dant un Moine appelle Hardouin qui 
entreprit de lui faire connoître la faut* 
fêté de toutes ces nouvelles. 

Il n’étoit pas facile de lui rendre 
un fi important fervice y car les Gardes 
ne perdoient point de vue leur pri- 
fonnier , & ne laiflbient approcher 
perfonne de lui. Malgré tous ces ob- 
ftacles Hardouin ne défefpera pas de 
réuflir. Voici le ftratagême auquel il 
eut recours. En -allant recevoir le pain 
que l’Empereur lui préfentoit ordinai- 
rement pour le facrifice , le Moine 
ferra la main du Prince , & lui dit 
tout bas ; Il ejl près de t Autel. Louis 
après la Communion demeura feul 
dans fon Oratoire , pendant que les 
Gardes étoient a la porte y & ayant re- 
gardé au pied de l’Autel , il apperçut 
un papier roulé qu’il ramafla , & par 
lequel il apprit qu’on ne lui avoir dé- 
bité que de faufiès nouvelles à def- 
fein de l’obliger à fe faire Moine. 

Quand Louis le Débonnaire eut été 
avei ti de ce qui fe pafioit , il ne fut 
pas poflïble de le déterminer à pren- 
dre l’habit religieux. On le transfera 
de Soilfons à, Aix-la-Chapelle , & on 
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le refferra plus étroitement que jamais. 
Cependant Lothairc qui fentoit bien 
que fa conduite l’a voit rendu odieux, 
chercha à gagner l'affeCtion des peu* 

Ï »les. Il prit des mefures pour empêcher 
es irruptions des barbares , eut foin 
qu'on rendît exactement la juftice à fes 
Sujets , protégea les Sciences & les 
Arts j en un mot , il tâcha par la là- 
geflè de fon gouvernement de faire 
oublier la honte de fon ufurpation. 
Mais le peuple ne fe lailfa point 
éblouir par des vertus qui navoient 
pas leur fource dans le cœur , & qui 
n etoient qu’un pur effet de la poli- 
tique. On n’efperoit pas être long- 
tems heureux fous un Souverain qui 
étouffoit les fentimens de la nature 
pour affouvir fon ambition. Comment 
un Prince qui traitoit fon pere avec la 
derniere inhumanité auroit-il été fen- 
fïble aux malheurs de fes Sujets ? De 
pareilles réfléxions fe préfentoient na- 
turellement à l’efprit, & infpiroient 
une jufte horreur contre Lorhaire Sc 
fes partifans. Déjà les Saxons & les 
Villes du Rhin ne demandoient qu’un 
Chef pour marcher vers Aix-la-Cha- 
pelle où l’Empereur étoit prifonnier. 
On follicitoit vivement les Rois de 

P v 
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Bavière & d’Aquitaine de venir délt* 
vrer leur pere de l’oppreflion , & dans 
prefque toutes les Provinces le peuple 
témoignoit le zele le plus vif pour le 
tétablilTement de l’Empereur, 

Tour annonçoit un îoulèvement gé- 
néral i il ne tarda pas à éclater. Les 
Rois de Bavière & d'Aquitaine ve- 
noient de fe déclarer contre Lothaire. 
Celui-ci n’étoit gueres en érat de réfi- 
fter à de fi puifians ennemis. Voyant 
qu’on lui redemandoit l’Empereur, & 
qu’il ne pouvoir plus le garder , il le 
laiffà à S. Denis avec le jeune Charles, 
8c fe retira à Vienne. Le Roi de Ba- 
vière & celui d’Aquitaine vinrent 
promptement trouver leur pere*, qui 
leur témoigna les fenrimens de la plus 
vive reconnoiflfànce. Ces Princes le 
preflèrent de reprendre les ornemerts 
Impériaux ; mais il voulut auparavant 
être abfous par les Prélats. On tint 
donc une Afièmblée à S. Denis. L’Em- 
pereur y fut réconcilié par les Evêques, 
qui lui remirent fur la tête la Couron- 
ne Impériale. Un peuple nombreux 
qui étoir accouru à ce fpe&acle fit re- 
tentir l'air d’acclamations. 

On s’imagine bien que Louis le Dé- 
bonnaire n’oublia pas l’Impératrice , 
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il l'envoya chercher àTortone , & l'at- 
tendit (à Aix-la-Chapelle. Ce fut dans 
cette derniere Ville qu’il afiembla les 
principaux Seigneurs , & il délibéra 
avec eux fur les moyens qu’il dévoie 
employer pour ramener Lothaire. On 
confeilla à 1 Empereur de pourfuivre 
ce Prince rebelle, & de le forcer £ 
rentrer dans le devoir. Louis ne put 
jamais s’y refondre , & il efpera toû- 
jours de pouvoir gagner fon fils par la 
douceur. Il lui fit même des propofi- 
tions avantageufes que Lothaire re- 
jetta avec mépris , parce qu’il comptoir 
fur fes troupes. Mais l’armée Impériale 
fe trouvant la plus forte , le rebelle 
fut contraint de demander grâce. Il 
obtint la permillion de venir fe jetter 
aux genoux de l’Empereur. Celui ci 
étoit affis fur fon trône , environné de 
fes Gardes , ayant à fes côtés les Rois 
de Bavière 8c d’Aquiraine , dont la 
fiere contenance faifoit un parfait 
contraire avec l’air humilié de leur 
coupable frere. Lothaire s’avança fuivi 
de fes Minières & de fes principaux 
Officiers. Ils éroierir fans armes , baif- 
foient les yeux , 5c reffiembloient à des 
criminels condamnés à mort. Ils fe 
profternerent tous en même tems , & 

Pvj 
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implorèrent la clémence de l’Empe- 
reur. Ce fut pour Louis le Débonnaire 
un jour de triomphe. Il reçut fon fils 
avec un air de févérité mêlé de teiv- 
drertè. Après lui avoir fait quelques 
réprimandés, •« Je veux bien, dit-il, 
>* oublier vos révoltés ,. & vous per- 
»> mettre de retourner en Italie y mais 
*» ne repafièz jamais les Alpes fans ma 
» permirtion. Je vous lailïe portertèar 
« de votre Royaume y mais à condi- 
» tion que vous dépendrez entière- 
>» ment de moi- » Lothaire fut obligé 
d'y confentir , & jura ferment de fidé- 
lité à l’Empereur. 

Quelque injufte qu’eût été la dégrav 
dation de Louis le Débonnaire , on 
étoit fi fort prévenu qu’un pécheur 
condamné à la pénitence publique ne 
pouvoit rentrer dans fes dignités, que 
bien des gens fe faifoient un fcrupule 
de reconnoî.re Louis pour leur Souve- 
rain. Une opinion fi déraifonnable 
auroit eu peut-être des fuites funeftes 
fi on n’avoit cherché à remettre le cal- 
me dans les efprits. Le jugement rendu 
contre l’Empereur fut donc examiné , 

6 enfuite annuité de, l’avis unanime 
de tous les Evêques , de ceux même 
qui , quelques années auparavant , 


* 
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Ivoient eu l’audace ou la foiblelTe de 
condamner leur Maître. Ebon , cec 
Archevêque de Rheims qui s ’étoit dé- 
claré fi indignement contre fon bien- 
faiteur & fon Souverain,figna alors que 
la dépofition de l’Empereur étoit une 
entreprife injufte & téméraire. La ré- 
tractation de ce Prélat ne l’empêcha 
pas de perdre fon Siège : il fut renfer- 
mé dans un Monaftère , d’où il ne 
fortit qu’après la mort de l’Empe- 
reur. 

De tous les fils de Louis le Débon- 
naire , Pépin , Roi d’Aquitaine , étoit 
celui qui joüoit pour lors le plus beau 
rôle à la Cour Impériale. Judith avoir 
mis ce Prince dans fes intérêts , & elle 
lui promettoit les plus grands avanta- 
ges. Pendant ce temps-là l’Impératrice 
cherchoit à indifpofer fon époux con- 
tre les deux freres de Pépin. A force 
de follicitations & d’importunités elle 
obtint qu’on ôreroit au Roi de Bavière 
tout ce qu’il pofTédoit en Allemagne , 
en Saxe , en Thuringe & dans l’Au- 
ftrafie. Judith prefla vivement l’exé- 
cution de cette promefle , parce que la 
. fanté de l'Empereur diminuant de jour 
en jour, donnoit lieu de craindre qu’il 
n’eût pas encore longtems à vivre. ; 
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Louis le Débonnaire ne différa paf 
longcems à farisfaire les défîrs de Ion 
époufe. Il aflembla à Aix-la-Chapelle 
les principaux Seigneurs de l’Empire , 
& leur déclara qu’il vouloit augmen- 
ter le Royaume de fon fils Charles. Il 
lui donna tout le Pays d’entre la Mer 


Germanique , les frontières de Saxe > 
& le côté oriental du Rhin avec les 


Provinces fituées entre cette Riviere Sc 


la Meufe , & tout ce qui eft compris 
entre la Meufe , la Marne & la Seine , 


jufqu’i l’Océan. Ce partage fut ap- 
prouvé de tous les Seigneurs & des 
Envoyés de Pépin. L'Empereur rendit 
en fuite à fon fils Charles tous les hon- 


neurs dûs à un Souverain. Auflî-tôc 


que Louis de Bavière fut informé de 
ce nouveau partage , il envoya prier 
Lothaire de s’avancer vers les Alpes 
pour qu’ils pûlfent conférer enfemble. 
Dans leur entrevue ils s’engagèrent à 
ne pas fouffrir qu’on les dépouillât de 
leur bien •, mais ils réfolurent d’arren- 
dre des circonftances plus favorables 
pour faire éclater leur reflènrimenr. 
L’Empereur fut informé que fes deux 
Iris rouloient dans leur tête des pro- ' 
jets de vengeance. Il aflembla auflt- 
tôt une nombreufe armée , & fe dif- 
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fa à marcher contre les Princes. Mais 


le Roi de Bavière , dont les Troupes 
n’étoient pas encore prêtes , vint trou- 
ver l’Empereur , & lui protefta que 
dans la conférence qu’il avoit eu avec 
fon frere , il ne s’étoir paffé rien de 
contraire au fetvice de Sa Majefté Im- 
périale. 

On pouvoir facilemenr en impofer 
à Louis le Débonnaire ; mais il n’étoic 


pas fi facile de tromper l'Impératrice. 
Cette Princdle comprit que les deux 
freres ne cherchoient qu’à gagner du 
rems & à faire leurs préparatifs. Ju- 
dith ne manqua pas d’en avertir l’Em- 
pereur , qui convoqua une Diette à 
Nimegue , où fe trouva Louis de Ba- 
vière. On le contraignit de renoncer à 
tour ce qu’il poffédoit en Saxe , en 
Thuringe , dans l’Allemagne , l’Au- 
ftrafie & l’Aiface. Après cette renon- 
ciation forcée le Roi de Bavière fortit 


de Nimegue la rage dans le cœur, & 
fe difpofa à faire la guerre. 

L’Impératrice éroit au comble de la 
joie ; elle voyoit fon fils Charles à la 
tête d’un vafte Royaume qu’il falloir 
à la vériré conquérii ; mais on avoit 
déjà des Troupes prêtes à marcher 
pour l’exécution de cette grande en- 
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$ 5 2- Conj. des fils de Louis le Del). 
treprife. Dans le tems que Judith pai- 
roifloit n’avoir plus rien à défirer pour 
fon cher fils , un fâcheux événemenc 
vint tout à-coup déconcerter fes pro- 
jets. Pépin, Roi d’Aquitaine , mourut. 
Cet accident obligea l’Impératrice de 
prendre des mefures toutes différen- 
tes. 

La mort du Roi d’Aquitaine venoit 
de relever les efpérances de Louis de 
Bavière. Celui-ci avoit attiré dans fes 
intérêts les Saxons , les Thuûngiens & 
les Auftrafiens. Tous les Seigneurs de 
ces Provinces & du Royaume de Ba- 
vière s’étant afiemblés , protefterenr 
contre le partage fait à Aix-la-Cha- 
pelle , & la guerre fut réfolue d’un 
commun confentemenr. L’Empereur 
ayant eu a vis de ce qui fe pafîoit en- 
voya des Députés à fon fils pour l’exhor- 
ter à la parx ; mais comme on ne la lui 
offrit qu’à condition qu’il exécuteroic 
le dernier Trairé de partage , il ne 
fut plus queftion d’accommodement. 
L’Empereur fe trouva fort embarrafTé -, 
mais il vint à bout , par le moyen d’un 
de fes Généraux , d’engager les Sa- 
xons à quitter le«parti du Roi de Ba- 
vière. Celui-cf eut encore la douleur 
de fe voir abandonné par les Thurin- 
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Contre C Empereur leur Pere. 5 5 f 
gîens, les Auftrafiens&les Allemands, 
de forte qu’il lui fallut repalfer prom- 
ptement le Danube avec fes Bavarois* 
L’Empereur ne trouvant plus d’obfta- 
clc à les deflèins , envoya des Troupes 
dans toutes les Provinces qu’il avoit 
ôtées au Roi de Bavière pour leur faire 
prêter ferment de fidélité. Tous ces 
peuples fe foiimirent & envoyèrent 
des Députés à Louis le Débonnaire 
pour le remercier de leur avoir donné 
un Souverain qui les gouvcrneroit fé- 
lon leurs Loix. 

Après la mort de Pépin Judith eut 
encore recours à Lothaire •, elle le fit 
fonder pour voir fi on n’en pourroit 
pas tirer parti. On promit à ce Prince 
de lui donner la moitié des Provinces 
de l’Empire, s’il vouloit protéger Char- 
les, à' qui l’autre moitié devoir appar- 
tenir. La fituation de Lothaire neroit 
pas alors afTez brillante pour refufer 
des offres fi avantageufes. Il fe rendit 
promptement à Worms , & lorfqu’il 
parut devant l’Empereur , il lui dit. 
« Mon Seigneur & mon pere , j’ai pé- 
»» ché contre le Ciel & contre vous ÿ 
» je ne fouhaite pas un Royaume , je 
« ne demande que le pardon. On vous 
9 accorde l’un & l’autre , répondit 



5 $ 4 Conj. des fils de Louis te DtûoM. 

»» Louis le Débonnaire. Partagez met 
» Etats en deux parts , fans y com- 
» prendre la Bavière. Si vous faite* 
>» le partage , Charles choifira *, fi vous 
*» aimez mieux que nous le faflions, ce 
» fera à. vous de choifir. Lothaire qui 
» s’étoit d’abord chargé de faire le* 
» lots , s’eu rapporta enfiiite à l’Em- 
» pereur. 

Quand Lothaire eut choifi fa por- 
tion , il fut arrêté que les deux Princes 
ne poflederoient leurs Etats en pleine 
fouveraineté qu’après la mort de l’Em- 
pereur. Le partage dont je viens de 
parler fe fit aux dépens des fils de Pé- 
pin , qui furent privés de la fuc cef- 
fion de leur pere. L’injuftice qu’on 
▼enoit de commettre à l’égard de ces 
jeunes Princes excita dans l’Aquitaine 
deux fa&ions , dont l’une reconnut le 
Prince Charles, 3c l’antre élut pour fon 
Roi le fils aîné de Pépin. L’Empereur 
en ayant été inftruit , s’avança jufqu’à 
Clermont avec une armée formidable. 
L’Impératrice fuivit fon époux dans la 
crainte qu’il ne fc laifTât attendrir à la 
vue de*fes petits-fils, & qu’il ne leur 
rendît les Etats qu’avoir poffedé leur 
pere. La plupart des Seigneurs d’A- 
quitaine voyant l’orage prêt à fondre 
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Contre r Empereur leur Pere. 
fur leur pays, fe déterminèrent à rendre 
hommage au Prince Charles. Cepen- 
dant la raéfion du jeune Pépin ne laifîa 
pas de fubfifter avec tant de vigueur , 
qu’il fallut du tems pour l’anéantir. 

Le Roi deJîaviere , qui fe trouvoic 
fort lézé * par le nouveau partage , 
xefoluc d’employer la force pour fe 
faire rendre les Provinces qu’on avoir 
démembrées de fes Etats. 11 fe mit 
bientôt en Campagne, furprit plufieurs 
Villes qui étoient à fa bienféance , 6c 
s’empara de tout le pays qui cft entre 
h* Danube , le Main , le Necre & le 
Rhin. Cette nouvelle révolte caufa 
beaucoup de chagrin à l’Empereur. Il 
étoit vieux 6c très-incommodé. Quoi- 
que l’on fut en plein hyver l’Impéra- 
trice lui confeilla de partir pour dom- 

f ter un fils rebelle. A l’approche de 
Empereur , Louis de Bavière difparut 
& abandonna fes conquêtes. Ce fut la 
derniere expédition de Louis le Dé- 
bonnaire. Les fatigues qu’il venoic 
d’efTuyer lui cauferent une maladie 
dont il mourut dans la foixante - qua- 
trième année de fon âge , & la vingt- 
feptieme de fon Empire. Ce Prince 


* Il étoit réduit à la feule Bavière, 
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Conj. des fils de Louis le fidb* 
n’éprouva fur le trône que des difgra- 
ces. La fource de fes malheurs fut 
d’avoir époufcune femme du cara&ere 
de Judith. Elle abufa continuellement 
du pouvoir quelle avoit fur l’efprit de 
l’Empereur , & elle l’engagea dans 
prefquc toutes les entrepriles qui trou* 
blerent le repos , & qui terminèrent 
les jours de ce Prince infortuné. 



°gle 


CONJURATION 

D E 

V IMPERATRICE 

CONSTANCE 

CONTRE 

^EMPEREUR HENRI VI, 

L ’Amour des peuples eft le plus nyj 
ferme appui de l’autorité Royale. 

C eft ce que ne comprit jamais l’Em- 
pereur Henri VI , qui à force de 
cruautés fbuleva contre lui les per- 
sonnes qui dévoient s’intérefler le plus 
à fa confervation. Ce Prince avoir 
époufé Confiance , qui étoit l’héri- 
tière & la tante de Guillaume le Bon 
Roi de Sicile. Après la mort de ce 
Monarque, une partie des Siciliens 
reconnut Henri pour Souverain légi- 
time ; mais le plus grand nombre fe - 
déclara en faveur de Tancrede fils na- 
turel du Roi Roger. L’Empereur eut 
bientôt levé des troupes pour fe met- 
tre en pofTeflion d’une Couronne qu’on 
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5 J 8 Conjur. de l'Impe'r. Confiance 
vouloir lui ravir. En peu de tems il fe 
rendit Maître de la Campanie , de la 
Pouille , de la Calabre & de pluûeurs 
Places considérables. Enfuite il a’ffié- 
gea Naples; mais il fut contraint d’a- 
bandonner cette entreprife à caufe des 
exceflîves chaleurs qui firent périr la 
plupart de fes foldats. Henri tomba 
lui - même dangereufement malade ; 

6 tandis qu’il rétabliflToit fa fanté, 
toutes les Villes qu’il avoit d’abord 
foumifes à fa puiltance , retournèrent 
fous, la domination de Tancrede. Ce- 
lui-ci mourut quelque tems apres , & 
Guillaume fon fils encore enfant fut 
déclaré Roi deSicile. 

Henri profita des circonftances , & 
repafTa en Italie » il avoit engagé les 
Pifans & les Génois à lui fournir une 
Flotte qui lui éroit abfolument nécef- 
faire pour attaquer Naples. Les ha- 
bitans de cette Ville fe voyant aflîégés 
par mer & par terre, ne firent pas une 
longue réfiftance , & prêtèrent ferment 
de fidélité à l’Empereur. Ce Prince 
vint mettre enfuite le fiége devant 
Salerne. Sibille veuve de Tancrede 
qui s’étoit enfermée dans cette Place , 
& qui ne pouvoit s’y foutenir long- 
tems , demanda à capituler. La Reine 
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contre l'Empereur Henri VE 3 ftp 
promit de livrer la Ville à l’Empe* 
reur , & de lui céder Tes prétentions 
& les droits de fes enfans fur le Royau» 
me de Sicile , à condition que Henri 
donneroit la Principauté de Tarente à 
Guillaume fils de Tancrede. L’Empe- 
reur y confentit , 8c aufli-tôt on lui 
ouvrit les portes de Salerne, L’Impé- 
ratrice Confiance quelques années au- 
paravant avoir été retenue prifonnièrç 
en cette Place. Henri pour fe venger 
punit les Salernois avec la derniers 
rigueur 5 il rafa leur Ville & la détruific 
de fond en comble. Le corps du Roi 
Tancrede fut déterré, on lui ôta fa 
Couronne 8c on lui coupa la tête. 

La Reine Sibille 8c fes filles furent 
enfermées dans un Monaftère d’Al- 
face , où elles paflerent le reftc de 
leurs jours, On accorda , il eft vrai , 
la Principauté de Tarente au fils de 
Tancrede, mais on le rendit incapa- 
ble d’avoir des enfans j 8c après qu’on 
lui eut aulfi crevé les yeux , on le 
conduifit au Château de Coire en 
Rhétie. Il y eut encore d’autres exé- 
cutions qui ne donnèrent pas aux 
Siciliens une idée avanrageufe de 
leur nouveau Maître. 

Henri s’en retourna en Allemagne 



^ 60 Conjur. de f Imper. Conflanct 
6c abandonna le Gouvernement de (es 
Etats d’Italie à des efpèces de Vice- 
Rois qui abuférent furieufement de 
leur autorité. Les peuples perdirent 
enfin patience , & prirent des mefu- 
res pour fe fouftraire à un joug qui 
leur paroilToit infuportable. L’Empe- 
reur ayant appris Tétât où fe trou- 
voit la Sicile , ne tarda pas à s’y ren- 
dre , & il entra d’abord avec toutes 
fes troupes dans la Province de Na- 
ples. Il commença par ôter aux prin- 
cipaux Seigneurs du Royaume toutes 
les Charges qui leur donnoient quel- 
que pouvoir fur leurs compatriotes. 
Âpres avoir ainfi fubjugué la No- 
blefle , il ne craignit plus rien de la * 
part du peuple. Les Princes ne font 

{ >as fcrupuleux fur le choix des moyens 
orfqu’il s’agit de pourvoir à leur Pure- 
té. Henri VI le fit bien voir dans cette 
occafion ; mais les Seigneurs Napo- 
litains indignés de la conduite qu’on 
tenoit à leur égard , réfolurent de faire 
un vigoureux effort pour prévenir leur 
ruine totale. Ils formèrent une conju- 
ration, qui caufa les plus vives inquié- 
tudes à l'Empereur. Ce Monarque crut 
que la petfidie lui réuffiroit mieux que 
la force vis-à-vis les révoltés. Il entra 

avec 
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contre r Empereur 'Henri VI. 361 
avec eux en négociation , écouta tran- 
quillement leurs plaintes , promit de 
remédier au mal , &c de rétablir dans 
leurs biens & dans leurs privilèges 
les rebelles. Comptant fur la parole 
qu’on venoit de leur donner, ils eurent 
l’imprudence de congédier leurs trou- 
pes , 8c aufli-tôt l’Empereur pénètre 
dans la Sicile avec une partie de fon 
armée , & laide l’autre pour garder 
la Province de Naples. On arrête la 
plupart des Conjurés qui furent exé- 
cutés à mort. Ce terrible châtiment 
intimida les Siciliens ; il s’en trouva 
cependant encore plufieurs qui aimè- 
rent mieux s’expofer à périr par la 
main des bourreaux , que de vivre 
fous la domination d’un Prince auflt 
perfide que cruel. 

Confiance fe déclara elle* même 
contre 1 Empereur fon époux. Cette 
PrincefiTe ne pouvoit voir fans dou- 
leur qu’on portoit la défolation dans 
un pays où elle avoir pris naifiance. 
D’ailleurs l’Impératrice , qui n etoit 
plus * en âge de plaire , paroifioit 
fort fenfible au réfroidiflement de fon 


* Je ne fç ai quel âge avoir alors l'Impé- 
ratrice : ce qu’il y a de certain , c’eft que 

Q 



Conjur. de f Imper. Confiante 
mari. Les femmes ne pardonnent pas 
ces forres d’affronts ; aufli Confiance 
pour fe venger appuya fécrettemenc 
la révolte par le moyen de Jourdan 
Comte Sicilien. L’Impératrice lui pro- 
mit même de le mettre fur le Trône * 
s’il pou voit la délivrer d’un époux 
qu’elle ne pouvoir fouffrir. L’envie 
d’obliger la PrincefTe , ou plutôt l’ef- 
pérance de porrer une Couronne, dé- 
terminèrent le Comte Jourdan à tout 
entreprendre. Les mécontens le recon- 
nurent pour leur chef , & il fe mit 

«leux ans avant le tems dont nous parlons , 
cette P ri n celle étant devenue grotte, per- 
fonne ne le vouloir croire , & le peuple s’i- 
magina qu’on cherchoit à fuppolër un enfant 
pour retenir dans la famille la fuccelïion 
des Etats d’Italie. Afin de dittiper cês foup- 
qons , l’£mpereur voulut que fon époufe 
accouchât dans le Royaume de Sicile ; & 
pour que perfonne ne pût douter de la 
naittance de l’enfant , Henri VI fit dretter 
une grande Tente au milieu de la Place 
publique de Païenne, & il invita les Dames 
& les Seigneurs les plus confidérables du 
Royaume pour aflîfter aux couches de l’Im- 
pcratrice. Cette PrincefTe qui paroifloit 
trop âgée pour devenir mere, accoucha le 
u de Décembre 1194. d'un fils qui fut 
nommé Frédéric, & qui dans la luise oc- 
cupa le Trône Impérial, 
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en ctat de réfifier à Ton Maître. On 
ne pouvoir pas aifément forcer Pille 
de Lipari qui fervoit d’azile au rebelle 
Sicilien , de forte que Henri fe trou- 
voit dans un cruel embarras ; mais un 
des Conjurés offrit à l’Empereur de 
lui livrer fille & celui qui la défen- 
doit , ce qui fut exécuté. Les com- 
plices de la révolte périrent au milieu 
des tourmens -, mais leur fupplice n’é- 
gala point celui qu’on fit louffrir au 
Comte Jourdan. On l'attacha nud fur 
une chaife de fer rouge , & on lui mit 
fur la tête une couronne de cuivre brû- 
lant où l’on avoir fait quatre trous. 
Pendant qu’on la lui clouoit fur la 
tête , l’Empereur qui alïifioit à cette 
affreufe exécution , dit à l’infortuné 
Jourdan : Tu as maintenant la couronne 
que tu as fi fort àéjirée J tu peux en jouir 
fans que perfonne te l'envie. Le miférable ». 
Comte lut à l’heure même faifi d hor- 
ribles convulfions , & il expira fur le 

juration ne découragea point l’Impé- 
ratrice. Confiance s’adrelïa à Rainaud 
& àLandulphe Comtes d’Aquin, qui 
embrafierent avec ardeur le parti de 
la Princefie. Après qu’ils eurent pris 


champ. 

Le malheureux fuccès de cette con- 
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des mefures pour l’exécution de leur 
projet , Landulphe fe rendit à Sora 
dans la terre de Labour afin d’exciter 
les peuples à la révolte. La conjon&ure 
étoit alors favorable. On tenoic tous 
les ans pendant les Fêtes de Pâques 
une Afîemblée , où fe trouvoient tous 
les habirans des villes & des villages 
voifins. Le Comte Napolirain profita 
des circonfiances. Il parut au milieu 
de fes compatriotes avec cette déco- 
ration extérieure qui en impofe à la 
multitude. Une fierté noble tempérée 

f >ar la douleur lui atriroit tout à la fois 
e refpeét & la compaflion des afliftans. 
,, Si je ne fuis point accompagné , dit- 
,, il , des principaux Seigneurs du 
,, pais , c’eft qu’ils ont été tous mafr 
„ facrés pir les ordres du Prince qui 
,, nous opprime. Ceux qui ont évité 
,, la mort fe voyent privés de leurs 
,, biens , ou gémiflent dans l’obfcu- 
„ rité des priions. Le Tyran , pour 
„ affiner fon injufte domination , a 
,, réfolu d’exterminer indifféremment 
„ toutes les perfonnes qui veulent dé- 
„ fendre leur liberté. Vousfçavez juf- 
,, qu’où va la haine qu’il nous porte > 
„ Que n’avons-nous donc pas à crain- 
» # dre 4 ’ui* Prince aufli perfide que 



contre F Empereur Henri VI. j6 5 
», cruel ? Sous prétexte de mettre fa 
ii vie en fureté il fait venir des rrou- 
i, pes Allemandes pour défarmer les 
,, Etats de Naples & de Sicile. Des 
„ foldats étrangers vont devenir les* 
jj arbitres de notre fort , fi nous ne 
„ prenons la généreufe réfolution de 
,, défendre notre liberté. Je ne vous 

s, rappelle point ici ce qu*ont fait nos 
„ Ancêtres pour la confervation d’un 
», bien fi cher. Suivons leur exemple» 
,, & arrachons-nous à la Tyrannie. 

Je vous offre aujourd’hui mes fer- 
», vices > & je ne demande pas mieux 

t, que de me facrifier pour vos inré- 
„ rets. Les Siciliens font difpofés à 
)} fecouer le joug, & au premier fignal 
,, iis prendront Tes armes contre l’Em- 
» , pereur. Ce Prince n’a prefque point 
,, de troupes , & quand il en auroit de 
,, plus nombreufes que les nôtres, nous 
,, ferions toujours afiez forts, ayant 
,, nos compatriotes à venger & notre 
,, vie à défendre. D’ailleurs ne feroit- 
,, il pas plus glorieux & pour vous & 
„ pour moi de périr l’épee à la main , 
,, que de préfenrer nos têtes au glaive 
,, des boureaux ? 

On répondit à ce difeours par des 
cris & des menaces contre l’Empereur. 

Q üj 



3 66 Conjur. de l' Imper. Confiance 
Auflitôt les Siciliens prennent les ar- 
mes & prient Landulphe d'être leur 
Général. Il les conduit à Capoue, où 
il ne trouve aucune réfiftance. Toute 
*la Province fe fouleve en fa faveur. 
Son armée , qui d’abord n’étoit pas 
confidérable , s’augmente tous les jours 
de plus en plus. Landulphe abolit les 
impôts &c employé les tributs ordinai- 
res à la fubfiftance de fes troupes. Les 
Siciliens lèvent auflï l’étendard de la 
rébellion & marchent vers l’endroit 
où réfidoit l’Empereur. Ce Prince qui 
ne s’attendoit pas à cette révolution 
générale, &qui ne pouvoit en arrê- 
ter les fuites , s'enferme dans un châ- 
reau très - fort, qui eft auffi-tôt afïiégé 
par les méconrens. Henri fe vit con- 
traint de demander la paix j mais l’Im- 
pératrice , qui foutenoit ouvertement 
les rebelles , lui fit dire , quelle ne 
pouvoir négocier avec lui fans la par- 
ticipation des Seigneurs de Naples & 
de Sicile. Ils fe rendirent au lieu mar- 
qué pour la Conférence , & on leur 
accorda tout ce qu’ils demandèrent. 
Henri fe réferva intérieurement le 
droit de fe venger. L’Impératrice qui 
s’en doutoit, & qui craignoit d’ètre 
la première viétime , abrégea , à ce 
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qu'on prétend , les jours de fon époux 
par le poifon. Ainfi mourut un Prince, 
qui ternit l’éclac de plufienrs belles 
qualités par Tes inclinations vindica- 
tives & fanguinaires. Confiance ne 
furvêcut pas long - tems à l’époux 
qu’elle avoit précipité dans le tom- 
beau. Ce fut en la perfonne de cette 
Princefle que finit la race des Prin- 
ces Normans, qui occupèrent pendant 
près de foixanîe-dix ans le Trône de 
Sicile , dont leur bravoure les avoit 
mis en poflfeffion. 



CONJURATION 


DES SUISSES, 

CONTRE LA MAISON 
D'AUTRICHE. 

L ’A m o u R de la liberté eft natu- 
rel à tous les hommes , & il eft 
des Peuples qui préféreroient la mort 
à l’efclavage. Nous allons en voir un 
exemple dans cette Republique guer- 
rière , qui ne doit fon origine qu’à la 
crainte de porrer des fers. Un pareil 
morif a fouvcnt occafionné de terri- 
bles révolutions. 

Semblable à Lacédémone , la Sui^Tè 
n’enfante que des foldats , & des fol- 
dats zélés pour la patrie. Leur vie fru- 
gale & laborieufe les met en état de 
fupporter les fatigues de la guerre ; & 
comme ils font tous deftinés , ou à 
défendre leur propre pays , ou à don- 
ner ailleurs des preuves de leur cou- 
rage , on les forme de bonne heure à 
la difcipline militaire , & à tous les 
exercices de la profeflïon qu’ils doi- 
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vent embralTer. Que d’autres Peuples 
l’emportent fur les Suiftespar les pro- 
ductions de l’efprit, par le goût pour 
les beaux arts , par tous les ramne- 
mens du luxe & de la molefle , la 
Nation Helvétique n’afpire point à 
cette forte de fuperiorité , & fe con- 
tente de former une des plus formida-. 
blés Républiques dg l’Europe. Il faut 
voir par quels événemens elle eft par- 
venue à ce haut degré de puiftance. 

La Suifte eft couverte de bois, de 
torrens , & de montagnes. Ce Pays fut 
autrefois fous la domination des Ro- 
mains , & fit enfuité partie du Royau- 
me de Bourgogne. Cette derniere Mo- 
narchie pafta au pouvoir des Empe- 
reurs d’Occident , qui la conferverent 
pendant près de deux fiècles-, mais elle 
fut enfin divifee en plusieurs petites 
Souverainetés, de forte que lesSuiftès 
ne fe trouvèrent plus réunis fous un 
même Chef. Quelques-unes de leurs 
Villes refterent dépendantes de l’Em- 

Î >ire, avec le titre de Villes Impéria» 
es. Lereftedu pays fut fujet de plu- 
fieurs Coîmes , Barons & Nobles , ou 
fous la puiftance des Chapitres & des 
Abbayes. Les Seigneurs les plus puif- 
fans de cette contrée étoient les Cora- 

Qv 
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tes de Habsbourg. Ils avoient profité 
de certaines circonftances favorables 
pour augmenter leur pouvoir , mais 
ils n’eurent jamais une autorité abfo» 
lue , & on les v regàrdoit comme les 
Protecteurs , & non pas comme les 
Souverains de la Nation. 

Vers le milieu du treizième fiècle 
les Villes de Zurich, d’Uri & de , 
Schweitz s’unirent entre elles pour 
s’oppofer aux entreprifes de quelques 
Seigneurs qui fe conduifoient en vrais 
Tyrans. Cette confédération ne fut 
pas une barrière fuffifante contre la 
puiflance de la Nobldfe , & il fallut 
avoir recours à un autre expédient. 
Rodolphe , Comte de Habsbourg , 
s’étoit fait adorer des peuples par fa 
haine pour la tyrannie , & fon zèle 
pour la liberté. Les Suifies crurent 
qu’un homme de ce caraâère pouvoir 
feul les délivrer de l’opprefiion ; ils 
s’adrellèrent donc à lui , & le conju- 
rèrent d’ctre leur Libérateur. Le Comte 
remplit d’abord leur attente ; mais fes 
affaires ne lui permirent pas de fe li- 
vrer long-tems à la défenfe’de cette 
nation opprimée. Comme je n’ai pas 
deffein d’écrire l’Hiftoire générale des 
Suifies , je paffe tout d’un coup au 
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tems où ils prirenc les armes pour fe 
garantir du joug que voulurent leur 
împofer les defcendans de ce même 
Rodolphe, qui avoit été leur appui. 
C’eft ce qui a donné lieu à Ietablif- 
fement d’une Republique aufli re- 
commandable par la lagefTe de fes 
loix , que par le courage de les habi- 
rans. 

Sous l’Empire d’Albert I , fils 3 c Suc- 
cefleur de Rodolphe de Habsbourg , 
Zurich , Bâle & Schaflraufen écoient 
au nombre des Villes Impériales. Ces 
. fortes de Villes font des efpeces de pe- 
tites Republiques dont l’Empereur eft 
le Chef fans en être le Souverain. Elles 
ont droit d’exercer dans leur, territoire 
la même autorité qu’ont les Princes 
de l’Empire dans toute l’étendue de 
leurs Etats. Comme Albert avoit beau- 
coup d’enfans , il eut envie d ériger en 
Principauté pour un de fes fils , non- 
feulement les Villes dont nous venons 
de parler , mais encore le refte de la 
SuifTe. L’exécution de ce projet n’étoit 
pas facile. On employa d’abord la dou- 
ceur , & on tâcha par toutes fortes de 
carelTès d’engager les trois Cantons 
d’lh"y,de Sch weitz Sc d’Underwalden, 

Q vj 
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qui étoient les plus jaloux de leur liber- 
té à palier fous le Gouvernement de la 
Maifon d’Autriche. Ce moyen n’ayant 
pas réuffi , on réfolut d’en venir à la 
force ouverte. Albert envoya des Gou- 
verneurs qui eurent ordre de tout en- 
treprendre pour afTujettir la Nation 
Helvétique. Les Minières de la Cour 
Impériale exécutèrent leur commit 
fion avec une hauteur & une dureté 
qui n’avança pas le affaires de leur 
Maître. On commença par fupprimer 
tous les Privilèges dont les Suifles 
avoient joui jufqu’alors , & on eut rc- . 
cours enfuite aux exa&ions , aux in- 
juftices , aux violences & aux cruautés, 
pour forcer ces peuples à devenir ef- 
claves. Une pareille conduite ne fervit 
qu’à leur faire mieux connoître le prix 
de la liberté , & dès lors ils fongerent 
à s’affranchir pour toûjours de la tyran- 
nie Autrichienne. 

Les Cantons d’Underwald , d’Ury , 
de Switz , nourrifloient chacun dans 
leur fein un Vengeur de la Patrie. 
jdrnauld Melchtat , Walterfurft , & 
Werner de Stauffach , furent les géné- 
reux Citoyens qui réfolurent de travail- 
ler à la délivrance de leur Nation. Les 


\ 
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trois hommes qui formèrent une Ci 
belle entreprife ne manquoienc d’au- 
cune des qualités propres à la faire 
réuflîr. Valeur, fermeté , prudence, 
amour du bien public , toutes ces ver- 
tus fe trouvoient réunies dans ces 
premiers Chefs de la Confpiration. Ils 
s’afTocierent bientôt un allez grand 
nombre de leurs Compatriotes , qui 
dans leurs AlTemblées fecretes , s’en- 
gagèrent par ferment à fe facrifier , 
s’il le falloir, pour les intérêts de leur 
pays. 

Sur ces entrefaites un des Gouver- 
neurs Autrichiens appelle Griller eut 
recours à un expédient fort bifarre 
pour connoître les mal-intentionnés. * 
Il fit drefler fur le Marché d’Altorff, 
Capitale du Canton d’Uri , une per- 
che , fur le bout de laquelle on mit un 
chapeau. Le Gouverneur ordonna en- 
fuite que tous ceux qui pafieroicnt de- 
vant cette perche , la falueroient com- 
me fi c’eût été l’Empereur lui-même. 
N’eft-ce pas avilir l’humanité que de 
lui impqjer de pareilles loix ? Plu- 
fieurs perfonnes par la crainte du châ- 
timent fe foûmirent à un ordre fi ridi- 
cule. Mais Guillaume Tell pafla plu- 
fieurs fois devant la perche fans faire 
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les falutarions prefcrires. Il fut bien- 
tôt cité devant le Gouverneur , qui lui 
demanda la raifon de fa défobéiflance. 
La reponfe de l’habitant d’Uri n’égala 
point , félon moi , la hardiefle de fa 
démarche : car il s’exeufa en difant 
qu’il n’avoit aucune connoilfance de 
ce qui avoir été ordonné par Griller. 
Celui-ci ne fe contenta pas d’une fem- 
blable juftificarion , & le Suide fut 
condamné à abattre avec une flèche une 
pomme fur la tête de fon fils. 

Ce malheureux pere déclara qu’il 
aimoit mieux fouffrir la mort que 
d’accepter le parti qu’on lui propo- 
foit. Mais on lui dit que s’il n’obéif- 
foit promptement , on alloit le pendre 
avec ce fils pour lequel- il vouloir fe 
facrifier. 

• Tell voyant que le Gouverneur étoit 
inflexible , tire une flèche , bande fon 
arc , dirige fon coup , &: a le bonheur 
d’abactre la pomme fans blefler fon fils. 
La joie du pere fut égale au dépit du 
Gouverneur. Ce dernier ayant apperçu 
à la ceinture du Suifle une féconde 
flèche , fur curieux de fçavoir à quel 
ufage on la deftinoir. Pour être in- 
ftruit de la vérité , Griller promit à 
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Tell de lui pardonner en cas qu’il eût 
quelque mauvais defTein , & qu’il en 
fit l’aveu. Si j’avois eu le malheur , ré- 
pondit le Suide , de tuer mon fils avec 
l'une de fes flèches , je me ferois fervi de 
l'autre pour vous percer le fein. Le vin- 
dicatif Gouverneur n’ofant pas mettre 
à mort un homme auquel il avoit pro- 
mis fa grâce , il le condamna à une 
prifon perpétuelle. Le malheureux Tell 
fut lié fur le champ , & mis dans un 
batteau pour être conduit dans le lieu 
où il devoir palier le refte de fes jours. 
Griller s’embarqua avec lui afin de 
donner fes ordres pour l’exécution de 
la Sentence. Lorfqu’on eut fait la moi- 
tié du voyage fur le Lac de Lucerne , 
il s’éleva tout- à-coup une furieufe tem- 
pête qui metroit à chaque inftanr le 
batteau en danger de faire naufrage. 
Tell avoir la réputation d’être un des 
meilleurs Batteliers du Canton. On fe 
vit contraint d’avoir recours à lui , & 
auffi-tôr. qu’on lui eut ôté fes liens , il 
longea d’abord à fe mettre à couvert 
du péril, & chercha enfuite à fe pro- 
curer la liberté. Il approcha des bords 
du Lac , fauta fur un rocher, repouf- 
fa le batteau 1 & prit la route des 
Montagnes. Griller échappa au nau- 
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frage *, ayant mis pied à terre , & paf- 
fant par un chemin creux , Tell qui 
l’obfervoit , le pérça dun coup de flè- 
che , & fc fauva enfuite. Il fe rendit 
auprès de StaufFacher un des princi- 
paux Chefs de la Conjuration. 

Les autres Miniftres Autrichiens ne 
fc comportoient pas avec plus d’hu- 
manité que Griller , de forte que tous 
les Suifles étoient dans la confterna- 
tion. Ces peuples ne fçavoient pas en- 
core qu’une partie de leurs Compa- 
triotes avoir formé le généreux deflein 
de brifer leurs fers. Le jour où l’on 
devoit commencer l’exécution de cette 
importante entreprife fut fixé au i de 
Janvier de l’an i jo8 ; jour à jamais 
mémorable pour les Suifles , puifque 
c’eft là l’époque de cette liberté dont 
ils jouïflent actuellement. Ceux qui 
leur procurèrent ce précieux avantage 
prirent fi bien leurs mefures , & gar- 
dèrent le fecret avec tant de foin , que 
les Gouverneurs Autrichiens n’eurent 
avis de la Confpiration que dans le 
moment où elle vint à éclater. Il ar- 
riva enfin cet heureux jour qui devoit 
délivrer les Suifles du joug de leurs 
Tyrans. 

Le premier de Janvier chaque Canr 
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ton avoit coutume d’envoyer des Dé- 
putés au Gouverneur pour lui porter 
des préfens. Cela fervirau defleindeS 
Conjurés. Ils firent partir cinquante 
hommes qui dévoient s’emparer de la 
Citadelle de Sarnen , & fe faifir de la 
perfonne du Gouverneur. Comme on 
ne fe doutoit de rien , on les laifla en- 
trer dans la forcerefle , & ils vinrent à 
bout d’exécuter heureufement leur 
projet. Ils fe rendirent Maîtres aufli 
des Citadelles d’Altorf & de Lowertz, 
& routes ces Places furent démolies. 
Voilà de quelle maniéré les Cantons 
d’Uri, de Schweirz , & d’Underwal- 
den , commencèrent à fecouer le joug 
de la domination Autrichienne. L’Em- 
pereur Albert I. ayant appris cette 
révolte fe difpofa à en tirer vengean- 
ce ; mais avant d’avoir rien entrepris , 
il fut aflaffiné par le Duc de Suabe fon 
neveu. 

Le Succeflèur d’Albert fut Henri 
de Luxembourg , qui ne chercha point 
à inquiéter les Suifles , & les laitfa en 
pofleffion de tous leurs privilèges. 
Après la mort de ce Prince les Ele- 
cteurs ne fe trouvèrent pas d’accord 
fur le choix d’un nouvel Empereur, 
de forte que les uns donnèrent leurs 
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voix à Louis de Bavière , & les autres 
à Frédéric , fils d’Albert I» Les trois 
Cantons confédérés qui haïfioient 
mortellement la Maifon d’Autriche , 
fe déclarèrent en faveur du Bavarois. 
Léopold connoiflant la mauvaifè dif- 
pofirion des Suilîès à l’égard de fort 
frere Frédéric , allembla une armée 
de vingt mille hommes pour empêcher 
ces Peuples de rien entreprendre con- 
tre les intérêts de fa Maifon. Il eut 
bien-tôt un prétexte pour, leur faire la 
guerre. L’Abbaye d’Einfidlen poiTédoit 
de vaftes Domaines proche le terri- 
toire de Schweitz : il s’éleva au fujet 
des limites des difputes fort vives 
entre les habirans du Canton & les 
Religieux du Monafterc. Ceux-ci pri- 
rent les armes pour foûtenir leurs 
droits ou leurs prétentions. Comme 
ce moyen ne leur réuffit pas , ils curent 
recours à l’excommunication , & priè- 
rent Léopold d’être l’exécuteur de leur 
vengeance. Le Prince Autrichien ac- 
cepta avec plaifir une commifllon 
femblable , & fit auffi-tôt avancer fes 
troupes contre les trois Cantons. Les 
Suides n’oppoferent que feize cens 
hommes à une armée nombreufe ; mais 
jufqu’où ne portert-on pas le courage 
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quand on combat pour la liberté? Les 
Autrichiens dévoient néçeflairemenc 
palier par une vallée très -étroite : à 
peine s’y furent-ils engagés , que leurs 
ennemis quiétoient fur les Montagnes 
de Morgarten , commencèrent à faire 
rouler une grande quantité de pierres 
qui tuerent beaucoup de fcjldats , 8c 
mirent en défordre les troupas de Léo- 
pold. Deux autres Corps de l’Armée 
de ce Prince, qui voulurent attaquer 
les Paysd’Uri 6 c d’Underwalden , fu- 
rent prefque tous taillés en pièces. 
Après cette éclatante viétoire les trois 
Cantons qui ne s’éroient alfociés que 
pour dix ans , firent une alliance per- 
pétuelle , dans laquelle les autres Can- 
tons font entrés fucce(Iîvement. 

- L’an 13 $1 la Ville de Lucerne fut 
admife dans la confédération. Cette 
Ville avoit été allez long-tems fous la 
dépendance des Abbés de Murbach , 
mais ceux-ci en cederent la Souverai- 
neté» l’Empereur Albert dans letems 
que ce Prince fongeoit à afiujettir toute 
la nation Helvétique. Albert promit 
aux habitans de Lucerne qu’il les laif- 
feroit en pofleflïon de tous les Privilè- 
ges dont ils avoient joui fous leurs an- 
ciens Maîtres \ mais ces Peuples n’eu- 
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rent pas lieu de s’applaudir d’avoit 
changé de Souverain*, car on les obligea 
à faire la guerre aux Cantons voifins « 
que les Princes de la Maifon d’Autri- 
che vouloient auffi foumettre ; ennuyés 
de combattre contre leurs Compatrio; 
tes , les habitans de Lucerne deman- 
dèrent la .paix , & l’obtinrent , fans 
cependant donner atteinte dans leur 
Traité aux droits des Princes Autri- 
chiens. Ceux-ci , malgré les ménage- 
mens qu’on avoit eu pour eux , furent 
irrités d’une démarche qu’on avoir 
faite fans leur participation , & qui 
éroir direétemenr contraire à leurs in- 
térêts. Quelques-uns mêmes des prin- 
cipaux Citoyens de Lucerne qui trou- 
voient leur avantage à vivre fous la 
domination Autrichienne , & qui crai- 
gnoient que leur Ville ne fecouât en- 
tièrement le joug , complotèrent entre 
eux d’ouvrir pendant la nuit les portes 
aux Autrichiens , afin que ceux-ci fe 
miflTent en état de n’avoir plus rien â 
redouter de la part des habitans. La 
confpiration fut découverte , & on 

Î »rit auffi- rôt le parti d’entrer dans l’ai* 
iance des trois Cantons confédérés. 

Les Autrichiens pour fe venger .des 
Lucernois mirent de fortes garnifons 
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dans toutes les ForterdTes qui étoient 
proche de la Ville , de forte que les 
nabitans n’en pouvoient guere fortir 
fans s’expofer à tomber entre les mains 
de leurs ennemis. Tandis que Lucerne 
étoit affiégée de la forte , il fe formoic 
dans l’çnceinte de fes murailles une 
confpiration dangereufe qui auroit fait 
couler bien du fang fi elle étoit venue 
à reuflïr. On avoit réfolu d egorget 
les Citoyens qui montroient leplus.de 
zele pour la liberté. La nuit même où 
l’on devoir exécuter une fi horrible 
entreprifif , un jeune homme entendit 
fans être apperçu les arrangemens que 
prenoient enfemble les Conjurés. Ce- 
lui qui venoit de faire une fi impor- 
tante découverte trouya quelques per- 
fonnes qu’il inftruifit de ce qui fe pafi- 
foir. On avertit le premier Magiftrat 
qui donna ordre aux habitans de fe 
mettre fous les armes. On mit des Gar- 
des aux portes de la Ville, & on prit 
toutes les mefures capables d’empêcher 
l’efièt de la Conjuration. Ceux qui 
avoient eu part à ce noir complot , 
voyant qu’ils étoient découverts , vou- 
lurent prendre la fuite , mais ils furent 
arrêtés & mis en prifon. On délibéra 
le lendemain fur la manieie dont on 
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dévoie les punir ; mais comme ils 
étoient en grand nombre , & que la 
plupart appartenoient aux meilleures 
familles du pays , on fe contenta de 
les condamner *à une amende , & de 
les faire jurer qu’ils ne formeroient 
plus dans la fuite de pareilles entre- 

E rifes ; punition bien légère pour des 
ommes qui avoient eu delTein de 
répandre le lang de leurs Compa- 
triotes 1 

Après Lucerne, Zurich entra dans la 
confédération. Cette derniere Ville 
avoitété dans les intérêts deTrederic , 
tandifque ce Prince difputoit la Cou- 
ronne Impériale à Louis de Bavière. 
Mais les Zurichois ne tardèrent pas à 
fe brouiller avec les Princes Autri- 
chiens. • 

L‘an 1531 on établit à Zurich ure 
autre forme de Gouvernement , parce 
que les Magiftrats qui avoient l’auto- 
rité en main , en laifoient un a(Têz 
mauvais ufage. Ce changement occa- 
sionna bien des güerres , &c donna lieu 
à l’alliance quc Zurich contracta avec 
les autres Cantons qui s’éroient déjà 
mis en liberté. Les Magiftrats qui ve- 
noient d’être dépoiiillés de leurs em- 
plois , & condamnés la plupart à l’exil , 
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fe retirèrent auprès du Comte d’Hab- 
sbourg, qui leur promit de travailler 
à leur rétabliflemcnt. En effet ce Prince 
leva des troupes pour attaquer les 
Zurichois ; mais il perdit la vie en 
cette expédition. Le fils qui voulut 
quelque temps après venger la mort, 
de fon pere , fe-mit à la tête de quel- 
ques mécontens , & devint le Chef 
d’une confpiration qui fe forma con- 
tre le Canton de Zurich. 

Le jeune Comte trouva le moyen 
de faire entrer dans la Ville plufieurs 
des Conjurés , & ne tarda pas à s’y 
rendre lui-même. Mais ayant été dé- 
couvert , on fe faifit de fa petfonne , 
on le mit aux fers , & après qu’on eut 
ravagé fes terres , on s’empara de fon 
Château de Raperschweil. Les Ducs 
d’Autriche prirent parti pour le Comte 
d’Hasbourg, & voulurent contraindre 
les Zurichois à relâcher leur prifon- 
nier , mais toutes leurs menaces furent 
inutiles. Albert , furnommé le Sage , 
afTembla promptement une armée de 
feize mille hommes , & s’approcha de 
Zurich. Il fe difpofoir déjà à faire le 
fîége de cette Ville , lorfque quelques 
Seigneurs s’entremirent pour empêcher 
une guerre qui , à en juger par i’ani- 
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mofité des deux partis , dévoie être des 
plus fanglantes. On nomma des Ar- 
bitres pour regler les conditions de la 
paix. Agnès , feeur du Duc Albert, ne 
pût réuflir à calmer entièrement les ef- 
prits , malgré les peines que fe donna 
cette Princeiïe , qui par la réputation 
de fainteté s’attira la confiance des en- 
nemis même de fa Maifon : de forte 
que la guerre recommença bientôt 
avec plus de fureur que jamais. Albert 
mit de nouvelles troupes fur pied , & 
s’avança une fécondé fois près de Zu- 
rich pour en faire le liège ; mais les 
habitans de cette ville intimidés pat 
les menaces du Marquis de Brande- 
bourg & du Comte de Wirtemberg, 
fe déterminèrent enfin à rendre la li- 
berté au Comte d’Habsbourg. Ils pro- 
mirent aitflî de reftituer au Duc Al- 
bert les Places qu’ils avoient enlevées 
à la Maifon d’Autriche. Cette paix ne 
fut pas de longue durée, & il fallut 
bientôt reprendre les armes contre les 
Zurichois & contre leurs Alliés. L’Em- 
pereur Charles IV , à qui on fit enten- 
dre qu’il étoit de la derniere impor- 
tance de dompter des Rébelies qui ne 
vouloient plus reconnoîrre leurs légi- 
times Souverains , promit de faire 

tous 
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-tous fes efforts pour obliger ces Peu- 
• pies à rentrer dans le devoir. Charles 
tint parole , & fe mit bien tôt en mar- 
che avec fes troupes , qu’il joignit à 
celles de Suabc & d’Autriche. Les Zu- 
richois ne fe laifierenr point effrayer à 
la vûe d’une armée nombreufe , & le 
péril dont ils fembloient menacés ne 
fît qu’accroître leur audace ; car au 
lieu de fe renfermer dans leur Ville 
pour y attendre l’ennemi , ils firent 
camper leurs troupes hors de Zurich , 
Sc attendirent de pied ferme ceux qui 
viendroient les attaquer. Toutannon- 
çoit un combat fanglant entre les deux 
partis , mais une dilpute fur le pas fut 
caufe quon ne livra point bataille. 
L’Evêque de Confiance qui comman- 
doir les troupes de Suabe vouloit être 
avec fes folaats au premier rang de 
l’Armée ; le Duc d’Autriche ne vouloit 
point lui ceder cette efpece d’honneur, 
& Charles prétendoit que les Bohc-; 
miens dévoient commencer l’aéfion. 
Chacun foûrint fes droits avec beau- 
coup de chaleur. Pendant tous ces dé- 
bats l’Armée des Suifies augmentoit 
toujours, & l’ardeur de leurs ennemis 
fe rallcntiflôir beaucoup. L’Empereur 
n’ayant pu accommoder ce différend f 
Tome I. R 
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jugea à propos de fe retirer. Mais au- , 
paravanc il ravagea le territoire de 
Zurich pendant fept femaines. Le Duc 
Albert bloqua la Ville en mettant de 
fortes garmfons dans tous les Châ- 
teaux voilins. Tout cela ne fut point 
capable d’abbattre la fierté des Zuri- 
chois , ni de les détacher de l’allian- 
ce qu’ils contraéfc.rent avec Uri , 
Schweitz , Undervalden & Lucerne. 
Quoique le Canton de Zurich ne fût 
que le cinquième dans l’alliance , ce- 
pendant en confidération de fa qualité 
de Ville Impériale, on lui donna le 
premier rang, qu’il a toujours confervé 
depuis. Voilà comment la Nation Hel- 
vétique s r affranchilloit infenfiblement 
de la dépendance des Empereurs & de 
la Maifon d’Autriche. 

Le Duc Albert, fils de l’Empereur . 
Rodolphe , cherchant à .établir une 
domination injufte fur le Canton de 
Claris, les principaux Citoyens aimè- 
rent mieux abandonner le lieu de leur 
vaillance , que de fe foumerrre au joug 
.qu’on vouloir leur impofer. Ceux qui 
prirent ce parti n’eurent point à effuyer 
de mauvais traitemens de la part des 
Gouverneurs Autrichiens , qui donnè- 
rent encore mille preuves de leur dvt- 


zed by Google 



Contre U Maifon d'Autriche. 587 
reté & de leur infolence. Les autres 
habitans de Glaris pleuraient tous les 
jours la perte de leur liberté , & ne 
fçavoient quel parti prendre pour fe 
fouftraire à la tyrannie. Ils fe virent 
enfin délivrés d’une fituation fi cruelle 
par le fecours des Cantons confédérés, 

3 ui fe rendirent Maîtres de Glaris & 
e tout fon territoire. Les Gouverneurs 
.Autrichiens furent chafles , & le Pays 
où ils venoient d’exercer leurs fureurs 
entra avec plaifir dans l’alliance , qui 
par cette acquifition devint encore plus 
formidable. : > 

Les Princes de la Maifon d’Autriche 
furent long-tems Seigneurs du Canton 
4 e Zug. Ils y entretenoient de fortes 
garnifons qui incommodoien \ beau- 
coup les habitans de Switz & de Zu- 
rich •, c’eft ce qui détermina les Can- 
tons alliés à déclarer la guerre au» 
habitans de Zug , qui avoient refolu 
4 e demeurer fidèles aux Autrichiens. 

On affiégea la Capitale du Pays ; & 
■comme la Place fut attaquée vivement, 
ceux qui la défendoient virent bien 
qu’ils feraient contraints de fe rendre. 
Jls obtinrent cependant la permiifion 
d’envoyer dès Dépurés au Duc Albert 
pour l’inflruiré de la; fituation où ils fe 
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trouvoient, & s’engagèrent en mème- 
tcms à livrer leur Ville fi on refufoit 
de leur accorder du fecours, Les Dé- 
putés fe rendent auprès du Prince 
Autrichien , & lui expofent le fujet de 
leur voyage. Albert , au lieu de les 
écouter , caufoir pendant ce réms-là 
avec un de fes Officiers de chaffe , & 
lui demandoit fi on avoit eu foin de 
donner à manger à fes Eperviers. 
9 Quoi , Seigneur , lui dit le Chef de 
» la Députation , vous vous intéreffèz 
» davantage à vos oifeaux , qu a des 
» hommes que vous devriez fecourir , 
« & qui font fur le point de fe rendre 
•» à vos ennemis ? Rendez » vous , fi 
» vous le voulez , répondit le Duc \ 
9 mais fçaehez que je trouverai le 
9 moyen de vous réduire, auffi-bien 
» que tous ceux qui fe font révoltés 
contre ma Maifon. » Les Députés 
étant venus rapporter cette réponfe à 
leurs compatriotes , il fut décidé qu’on 
feroit alliance avec les autres Cantons , 
malgré les menaces du Prince Autri- 
chien , qui ne put jamais exécuter fes 
projets de vengeance. 

Ce fut en 15 5$ que Berne entra 
dans la confédération des Suiffes. Cette 
Ville , après la mort de fon Fonda- 
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tetir , Fut déclarée Impériale , & ob- 
tint des privilèges & des immunités 
confidérables , en récompenfe des fer- 
vices quelle rendit à l’Empereur Fré- 
déric II. Pendant l’anarchie de l’Em- 

Î ûre quelques Seigneurs puiflans vou- 
urent affujettir les Bernois. CesPeu- 

{ ►les qui craignoient de fuccomber fous 
es efforts de l’ambitieufe Noblefle , 
fe jetterent entre les bras de Pierre, 
Comte de Savoie , dont ils n’eurent 
aucun lieu d’être mécontens : mais la 
dépendance , quelque douce quelle 
puifle être , déplait toujours à des 
hommes qui ont goûté les avantages 
de la liberté. Edouard , un des Suc- 
ceffeurs du Comte Pierre , fe voyant 
attaqué par le Dauphin du Viennois, 
promit aux habitans de Berne de les 
rétablir dans leur ancienne fituation 
s’ils vouloient lui accorder un prompt' 
fecours. Les Bernois animés par l’ef- 
perance de recouvrer un bien qu’ils 
n’avoient facrifié qu’à regret , firent les 
derniers efforts en faveur d’Edouard , 
qu’ils mirent en état de vaincre fon 
ennemi. Le Comte fut exaét à remplir 
fes engagemens , & il rendit la liberté 
à ceux qui lui avoient procuré la victoi- 
re. Avant que les Bernois enrrafïcnt 

R iij 
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dans la confédération , ils eurent pin- 
ceurs guerres fanglantes à fourcnir i 
mais enfin ces Peuples , après une vicif- 
fuude de pertes & de luccès, furent 
admis dans l’alliance du Corps Helvé- 
tique , qui fe trouva pour lors compofé 
de huit Cantons. La Suifle refta dans 
cet état l’efpace de cent vingt-cinq ans, 
& au bout de ce tems-là cette Répu- 
blique vit encore augmenter fa puif- 
fance de la maniéré que nous allons 
le dire -, mais il faut rapporter aupa- 
ravant quelques articles principaux de 
la confédération. 

I. Si on a fait quelque injure ou 
quelque tort à un cfes Cantons , & 
qu’il follicite les autres à prendre fà 
défenfe , il faut que le Canton qui 
s’imagine avoir fujet de fe plaindre, 
expofe fes griefs devant le Sénat * de 
in Nation , sfin qu’on, puiffç décider 
s’il eft jufie & convenable que tout le 
Corps Helvétique fe dérermine à dé- 
clarer la guerre. 

- II. Lorfqu’un Canton a porté fes 
plaintes juridiquement , & qu’on en a 
reconnu la juftice , on eft obligé alors 


* Nous verrons plus bas comment eft com- 
poÆ ce Sénat. 
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de lui accorder un prompt fecours , 
mais on doit tenter d’abord les voies 
d’accommodement , & n’en venir aux 
dernicres extrémités que quand cela 
eft abfolument nécdfaire. 

III. Si un Canton eft attaqué tout 
d’un coup fans qu’il ait pu en donnée 
avis aux Cantons confédérés , alors 
ceux-ci font obligés de le fccourir 
comme fi on avoit imploré leur affi* 
ftance. 

IV. Les Cantons qui viennent au 
fecours d’un autre , doivent eux- mê- 
mes entretenir & payer les troupes 
dont ils fe fervent •, mais fi la guerre 
dure long-rems, & qu’on foit contraint 
d’affiéger quelque Place ou quelque 
Ville , alors le Canton en faveur de 
qui on tente ces entreprifes doit lui 
feul fubvenir à la dépenfe qu’on eft 
obligé de faire en de pareilles occa« 
fions. 


V. S’il furvient un différend entre 
deux Cantons , & qu’il y en ait un qui 
ne veuille pas s’en rapporter à la déci- 
fion du Sénat , les autres Cantons doi- 
vent fe déclarer pour celui qui a fou- 
rnis fa caufe au jugement de la Na- 
tion. 

VI. Lorfque l’habitant d’un Canton 

Riv 
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cft condamné & profcrit , les autres 
Cantons ne peuvent lui donner un 
afile , & fi on découvre que quelqu’un 
ait violé cette Loi, il eft condamné a 
l’éxil ou à quelqu’autre peine afflic- 
tive. J’ai rapporté ici certains articles 
principaux de la Confédération , afin 
qu’on ait quelque idée du Gouverne- 
ment Helvétique. Il eft tems de voir 
comment les cinq derniers Cantons fe 
font joints aux huit autres , & ont mis 
la République dans l’état où nous la 
voyons aujourd’hui. 

Fribourg ètoit depuis près de deux 
cens ans fous la domination Autri- 
chienne ; le Duc Albert s’apperçut 
bien qu’il ne pourroit pas déformais 
garder long-temps une Ville qui pa- 
roifloit très- difpo fée à entrer dans l’al- 
liance des autres Cantons. Ce Prince 
voulut reparer en quelque forte la 
perte qu’il étoit fur le point de faire , 
en emportant une partie du bien des 
habitans de Fribourg. Il envoya chez 
eux un des Officiers de fa Cour qui 
répandit le bruit que fon Maître alloit 
bientôt le fuivre. On exhorta le peu- 
ple à faire au Duc une réception ma- 
gnifique. Comme il étoit queftion fur- 
tout de bien regaler le Prince * fon 
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émiflaire emprunta de différens Parti- 
culiers tour ce qu’ils avoient de vaif- 
felle d’or & d’argent. Tout cela, fut 
tranfporté fccretement hors de la Ville. 
Le jour où le Duc dévoie arriver le 
Seigpeur Autrichien monte à cheval 
avec quelques-uns des principaux ha- 
bitans pour aller au-devant du Prince. 
Après quelques heures de chemin on 
rencontra des Cavaliers qu’on prit pour 
l’efcorte qui accompagnoit Albert. On 
ne fut pas long-tems dans l’erreur -, car 
l’Officier du Duc ayant joint cette rrou- 
pe de Cavalerie , & fe voyant en fu- 
reté , déclara alors aux habirans de 
Fribourg qu’il emportoit leur vaiflelle , 
puifquc c’étoit le feul bien que fon 
.Maître pourroit tirer déformais d’une 
Ville qui ne paroiflbit pas avoir envie 
de demeurer fidèle à la Maifon d’Au- 
triche. Ceux qu’on venoit de duper fi 
indignement , vinrent auffi - tôt ap- 
prendre à leurs Compatriotes le tour 
qu’on leur avoit joué. Fribourg eut 
recours à la vengeance que le Duc 
Albert avoit prévu. Cette Ville fit d’a- 
bord un traité d’alliance avec les Ber- 
nois , & enfuite avec les autres Can- 
tons. 

Soleure , qui eft une des plus an- 

R v 
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ciennes Villes de la Suilfe, & où les 
Ambafladeurs de France font leur ré- 
fidence ordinaire , fut admife dans la 
Confédération en meme- temps que la 
Ville de Fribourg. Les habitans de 
Soleure furent toujours étroitement 
unis avec les Bernois , auxquels ils ren- 
dirent de très- grands fervices dans 
toutes les guerres que ces derniers cu- 
rent à foûrenir. Ces deux Cantons 
firent d’abord entre eux un traité d’al- 
liance , & fe fecoururent mutuelle- 
ment dans toutes les occafions où ils 
eurent befoin l’un de l’autre. Lorfque 
Louis de Bavière & Frédéric d’Autri- 
che fe difputèrent l’Empire , Soleure 
prit le parti du Bavarois , & fut pour 
cela excommuniée par le Pape , & 
atfiégée par le Prince Autrichien. Cette 
Ville étant en guerre contre le Comre 
de Kybourg , eflùya une terrible perte 
par la rrahifon d’un de fes habitans. 
Son alliance avec les autres Cantons 
la mit en état de n’avoir plus rien à 
craindre de fes ennemis. 

B.ifle , avant de faire partie du Corps 
Helvétique , entretint toujours une 
parfaite union avec les Suides. Cette 
Ville éprouva plus d’une fois combien 
il lui étoic avantageux d’avoir pour 
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amis des voifins que leur valeur ren- 
dent formidables. Les Anglois, que 
Léopold d’Autriche avoir attirés dans 
fon parti , voulurent afliéger Balle , 
dont les murailles avoient été depuis 
peu renverfées par un tremblement de 
terre ; les Suides envoyèrent des fe- 
cours qui empêchèrent l’armée An- 
gloife d’exécuter fon entreprife. 

Dans tous les Cantons qui setoient 
mis en liberté on avoir prelque toujours 
vû la Noblefle attachée au parti desAu- 
trichiens. On fçait que les faveurs de la 
Cour tombent plûtôt fur des hommes 
d’un Sang illuftre , que fur des Ci- 
toyens d’une naidfance obfcure. Outre 
cela l’idée d’un Gouvernement Répu- 
blicain qui établit une efpece d’égalité 
entre les Sujets d'un même Etat , fai- 
foit frémir cette orgueilleufe Noblede 
accoutumée depuis long-temps à jouir 
de certaines prérogatives qui flattent 
fi fort la vanité humaine. Voilà le prin- 
cipe de cet attachement que les No- 
bles avoient pour la Maifon d'Autri- 
che. Bafle en fournit un nouvel exem- 
ple •, car elle fe vit abandonnée d’un 
grand nombre de fes habitans , qui 
devinrent fes plus cruels ennemis lorf* 
qu’ils s’apperçurent que le*r Patris 
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fongeoit à fe procurer la liberté. Bade 
indignée de la conduite d’une troupe 
de Citoyens ingrats » fe mit en état de 
n’avoir plus rien à craindre de leur 
part en fe joignant aux autres Can- 
tons. 

5 QI Schaffhaufèn fut long-tems au nom- 
bre des Villes Impériales j mais Fré- 
déric d’Autriche étant parvenu à l’Em- 
pire , ce Prince fir tous fes efforts pour 
la réduire fous fon obéiffànce. Il vou- 
lut obliger les habitans de cetre Ville 
à lui prêter ferment de fidélité > ils y 
eonfentirent pourvu qu’on inférât dans 
la formule certaines daufes qui mif- 
fent à couvert leurs privilèges. L’Em- 
pereur ne vouloir point de toutes ces 
reftriétions , & il fit entendre qu’il 
fçauroit bien fe faire obéir. Les me- 
naces furent inutiles. La Suiffè étoic 
accoutumée depuis long-tems à braver 
le courroux des Princes Autrichiens. 
Cependant Schaffhaufèn qui ne fe fen- 
toir pas capable de réfifter elle feule x 
un ennemi fi puifiânt,refolut de s’unir 
avec les Cantons confédérés. Ceux-ci 
ne demandèrent pas mieux que de 
recevoir dans leur alliance nne Ville 
dont la fituation avanrageufc pouvoir 
être d’une grande utilité à la Repubii- 
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que.Schaffhaufen fur donc admife dans 
la Confédération l’an de N. S. 1501. 

Appenzel , qui eft le treizième &c 
le dernier des Cantons Suiffes , eut des 
démêlés fort vifs avec les Abbés de 
St. Gai. Ces Moines qui étoient fort 
puÜTans firent plus d’une fois la guerre 
au Bourg d’Appenzcl , & lui attirèrent 
une proscription de la part de l’Em- 
pereur , avec une excommunication du 
Pape. Un Pays environné de monta- 

f nes, & dont la conquête coûteroit 
eaucoup de peines fans procurer de 
grands avantages , n’eft guere capable 
de tenter l’ambition d’un Souverain. 
Voilà pourquoi les habitans d’Appen- 
zel ne craignoient point le relïenti- 
ment du Chef de l’Empire. Ils ne re- 
doutoient pas plus les foudres du Va- 
tican -, car ils challèrent de leur Pays 
les Prêtres & les Moines qui » pour 
obéir au Décret du Souverain Pontife * 
refufoientd’adminiftrer les Sacremens. 
Les Suifîes qu’on avoir follicité en vain 
de déclarer la guerre à cette Nation 
excommuniée > aimèrent mieux tra« 
vailler à lui procurer une paix avanta- 
geufe. Le Bourg d’ Appenzel fut fenfi- 
ble aux fervices qu’on venoit de lut 
tendre , 8 c témoigna plus d’une fois fa 
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reconnoiflance au Corps Helvétique 
auquel ilfutafTocié l’an 1513. Voili 
comme ces différens Cantons fe réuni- 
rent peu à peu , & formèrent une Ré- 
publique qui a bravé tous les efforts de 
la puiflànce Autrichienne. Il ne faut 
pas cependant croire que les Suifïès de- 
meurèrent tranquiles pofTelfeurs de 
leur liberté. Avant quelle fût folide- 
ment établie , combien de fang ne 
fallut-il pas répandre ? 

Sigifmond d’Autriche qui vouloir 
obliger quelques-uns des Cantons à lui 
reftituer certaines Seigneuries qu’il pré- 
tendoit lui appartenir , & ne fe Ten- 
tant pas a (Te z fort pour faire valoir fes 
droits imaginaires ou légitimes , eut 
recours à Charles Vil Roi de France, 
dont il devoit époufer la fille. Il pria 
ce Monarque de ne pas abandonner un 
Prince qui devoit avoir l’honneur d’e- 
tre fon gendre , & qui fe voyoit indi- 
gnement pcrfécuté par fes propres Su- 
jets. Charles étoit alors occupé a chalïer 
les Anglois de fon Royaume , mais 
après avoir conclu une trêve avec fes 
ennemis, il fit marcher contre les Suif- 
fes une armée nombreufe , 5 c en dé- 
tacha la meilleure partie, dont il donna 
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le commandement au Dauphin. * Ce- 
lui-ci fe rendit d’abord Maître de 
Montbéliard , & fit enfuite entrer fes 
troupes en All'ace. L’armée du Dau- 
phin compofée de François , de Lor-* 
rains & d’Anglois , étoit , à ce qu’on 
prétend , de foixante mille hommes. 
Quelques Hiftoriens diminuent ce 
nombre de la moitié. Les Armagnacs **, 
c’eft le nom qu’on donnoit aux trou- 
pes du Dauphin , vinrent camper en- 
tre Strafbourg & Balle. Le jeune Prince 
François ayant appris que les Suifles 
venoient à fa rencontre , détacha un 
de fes Officiers-Généraux pour les re- 
connoître & les combattre s’il s’en pré- 
fentoit une occafion favorable. On ne 
tarda pas à les rencontrer, & à leur 
livrer bataille. Les Armagnacs , quoi- 
que fupérieurs en nombre, n’eurent 


* Qui fut depuis Louis XI. 

* * On donna en France le nom d* Arma- 
gnacs aux troupes qui pendant le régné de 
Charles VI maltraitèrent les Parifiens fous 
les ordres du Comte d’ Armagnac. Voilà fé- 
lon toutes les apparences ce qui fit donner le 
même nom aux foldats qui ravagèrent l’Al- 
face. Quelques Allemans ont cru que le ter- 
me A’ Armagnac étoit compole de ces deux 
mots Armen & Geckin qui lignifie de fauvr§s 
infenfés. Cela n’efl pas naturel. 
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pas l’avantage , Sc furent obligés de fe 
battre en retraite vers le gros de l’ar- 
mée qui avançoit. Les Suifles , em- 
portés par leur courage , voulurent 
pourfuivre l’ennemi-, mais cette im- 
prudente démarche leur coûta cher > 
car ils fe virent tout-à-coup accablés 
par les troupes Françoifes , qui en fi- 
rent un carnage horrible. Ceux qui fe 
deroberent à la mort fe rallièrent près 
d’un Hôpital , où ils reçurent un ren- 
fort alïêz confidérable. Ils fe retran- 
chèrent de leur mieux , & fe défendi- 
rent vaillamment contre les Arma- 
gnacs. Ceux-ci refolurent de forcer les 
barrières qu’on leur oppofoit. On vit 
recommencer entre les deux partis un 
combat qui fut des plus fanglans. Les 
Suilfes firent des prodiges de valeur. 
Quelques-uns de leurs foldars fans fè 
donner le tems d’arracher les flèches 
dont on venoit de leur percer le co^ps, 
fe jettoient au milieu de l’ennemi pour 
fe venger de ceux qui les avoient blef- 
fés. D’autres s’opiniâtrèrent à combat- 
tre quoiqu’on leur eût coupé les mains, 
& qu’ils fuflent par conséquent hors 
d’état de fe défendre. La vi&oire fur 
long-temps incertaine par la réfiftance 
que firent les Suilfes j mais lorfqu’on 
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eut renverfé le mur de l’Hôpital où ils 
s’étoient cantonnés , on fondit fur eux 
avec fureur ; & comme ils ne deman- 
doient point de quartier , ils furent 
prefque tous taillés en pièces. Quel- 
ques-uns fe fauverent dans leur Pays 
où ils trouvèrent la mort qu’ils ve- 
naient d’éviter : car leurs Compatrio- 
tes jugèrent indignes de vivre des hom- 
mes qui n’avoient pas eu le courage de 
périr les armes à la main. 

Après le corhbat, un Seigneur Au- 
trichien appeli'é Burckard de Munch , 
prit plaifir à confidérer les cadavres qui 
étoient étendus fur le champ de ba-- 
taille. Comme il y avoit parmi les 
morts un grand nombre de SuilTes, 
Munch eut la cruauté de dire qu’un 

f iarterre émaillé des plus belles fleurs 
ui préfenteroit un fpeélacle beaucoup 
moins agréable. Ces paroles furent 
entendues par un Suiffe qui refpiroic 
encore , & que la rage fembla rappel- 
Ler à la vie ; car il fe releve aufli-tôt , 
prend une grofle pierre , & la lance 
contre l’Autrichien qui reçut une blef- 
fure dont il mourut au bout de quel- 
ques jours. 

Les Suiflès , que leur défaite avoir 
jette dans la çonfternation , demande- 



401 Conjuration des Suijfes 
rent la paix au Vainqueur. Elle fut 
accordée à condition que le Concile 
de Balle & les habitans de cerre Ville 
s’employeroient pour faire donner une 
fatisfa&ion entière à Sigifmond , Duc 
d’Autriche. L’armée Françoife ne tarda 
pas à fe retirer , & laiflà les SuilTes par- 
faitement tranquiles. Ces Peuples , 

*454 quelques années apres, firent un Traité 
d’Alhance avec Charles VII , par le- 
quel le Corps Helvétique s’engageoit 
à ne point donner pallage aux enne- 
mis de la France par aucun des Can- 
. tons ; le Monarque François promet- 
toit de fon côté , tant pour lui que 
pour fes Succefîeurs, de ne fournir au- 
cun fecours aux ennemis de la Répu- 
blique. Ce ne fut qu’après la guerre 
des Armagnacs que les derniers Can- 
tons entrèrent dans l’alliance. 

1496 Le Duc Sigifmond s’accommoda 
aulïi avec les SuilTes ; mais ce Prince 
étant venu à mourir , fes Etats qui 
conlifioient dans le Landgraviat d’Àl- 
face, le Brifgaxv , les Comtés de Ferrere 
& du Tirol pafferent fous la domina- 
tion de l’Empereur Maximilien. Celui- 
ci voulut renouveller le Traité que le 
Corps Helvétique avoit fait avec Si- 
gifmond i mais les SuilTes refufe- 


i 


H§itizëb bÿ Google 



Contre la Maifon d'Autriche. 40^' 
rent d’y confentir , & s’affermirent 
de plus en plus dans la réfolution 
de conferver leur liberté, que la Mai- 
fon d’Autriche cherchoit à leur ravir. 
L’Empereur eut beau promettre les 
plus grands avantages , on n’eut au- 
cun égard à fes propofitions ; & dans 
une Aflemblée qui fe tint à Zurich, 
tous les Députés s’écrièrent unanime- 
ment , point d'alliance avec Maximilien . 

Pour mieux faire connoître qu’ils ne 
redoutoient point la puiflancc de l’Em- 
pereur , ils marchèrent au fecours des 
Grifons leurs Alliés , qui venoient d’ê- 
tre battus pat les Autrichiens , & rem- 
portèrent liir ces derniers une éclatante 
vi&oire. Maximilien indigné que des 
Peuples dont il ne parloir qu’avec un 
fouverain mépris , refufaflènt de fe 
fou mettre à fa domination , refolut 
de faire un dernier effort pour les affu- 
jettir. Dans ce defïein il aflembla une 
armée nombreufe compofée de Sol- 
dats fort mal difciplinés. Ce n’etoit pas 
de femblables troupes qu’il falloir op- 
pofer à des gens comme les Suifîes. 
Auffi les Autrichiens furent-ils vaincus 
différentes fois. Dans la derniere ba- 
taille qu’ils perdirent près de Dor- 
mecK , le Comte de Furftenbcrg qui 
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commandoic leur armée , relia fur la 
place avec quatre mille Impériaux. 
Maximilien ayânt appris une fi facheu- 
fe nouvelle , n’eut pas envie de conti- 
nuer la guerre contre cette vile popu- 
lace ; car c’cft ainfi qu’il appelloit les 
Suides , & il chercha les moyens de 
faire la paix avec un peuple qui de- 
puis long-tems portoit les plus rudes 
coups à la Maifon d’Autriche. Le Traité 
fe conclut à Balle le 1 z de Septembre , 
l’an 1 499. Il fut réglé que chaque puif- 
fance refteroit en pofieflîon des biens 
& des Fiefs dont elle jouifibit avant la 
guerre. Ce fut ainfi que l’Empereur 
Maximilien mit le dernier fceau à fin- 
dépendance des Suiiïês. 

Telles furent les guerres que la nation 
Helvétique eut à foutenir avant de 
pouvoir goûter tranquillement les dou- 
ceurs du Gouvernement Républiquain 
qu’elle avoit déjà établi , & donc je 
vais rapporter les Loix principales. 

Les treize Cantons forment , com- 
mue l’ai déjà dit, une République 
guerriere. Contens de leur Pays , qui 
eft un des moins agréables de l’Eu- 
rope , les Suifles ne cherchent point 
à étendre leurs limites par d’inju- 
ftes conquêtes ; mais ils donnent 
tous leurs foins à la confervation d’une 
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liberté qu’ils n’ont acquife qu’au prix 
de leur fang. Comme ils n’ont rien de 
plus cher que leur patrie , chacun fe 
met en état de la defFendre, & la Suide 
compte prefqu’aurant de foldats que 
de citoyens. Le courage feul ne fuffie 
pas pour faire des guerriers. Ceux qui 
font deftinés à la profeflion des armes 
doivent être exercés de bonne heure 
dans la difcipline militaire. Or c’eft 
là , pour ainlï dire, le point fondamen- 
tal du Gouvernement Helvétique. Cha- 
que habitant des treize Cantons eft 
obligé d’avoir chez foi des armes qui 
{oient en bon état , & pour apprendre 
aux Suides à s’en bien fervir , il y a, 
de tems en temsdes récompenfes pro- 
pofées pour ceux qui rireront un coup 
de fufil avec plus de juftede, ou qui 
manieront mieux le fabre ou l’épée. 
Les jeux mêmes & les amufemens de 
cette Nation préfentent une image de 
la guerre. Quand il y a des Foires &C 
des Ademblées , on y vient en troupe , 
& chacune a fon tambour. Pour faire 
honneur à de nouveaux mariés, on 
prend des fufils , des hallebardes , & 
on accompagne les gens de la noce 
dans cet équipage militaire. Les en- 
fans eux-mêmes fe familiarifenc avec 
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les armes , & on donne des prix à ceux 
qui par leur adrede remportent fur 
leurs petits camarades. Outre les exer- 
cices de la courfe & de la lute qui font 
aufli en ufage parmi les Suides , ces 
Peuples fe livrent volontiers aux pé- 
nibles amufemens de la chafTe , 8c 
vont attaquer au milieu des bois les 
loups & les ours. Le vainqueur de ces 
animaux furieux leur coupe la tête, 
l’attache à la porte de fa maifon , 8c 
obtient adez fouvent une récompenfe 
de la part des Magiftrats. Une chofe 
fort utile à des gens de guerre , eft de 
fçavoir nager. C’eften quoi les Suides 
excellent, & ilstraverfent aifément les 
plus rapides Rivières. Il cil impoflible 
•qu’une pareille: éducation ne forme 
d’excellpns foldats. Audi où en trou- 
,vc-t-on de meilleurs que dans la Suide ? 
Comme cette République en produit 
plus qu’iJ ne lui en faut pour fe dé- 
fendre , elle en fournit à plufieurs 
Puidances de l’Europe qui , en ache- 
tant les fervices d’une Nation étran- 

Î 'ère , épargnent une partie du fang de 
eurs fujets. Le Canton de Zurich ne 
voulut pas d’abord confentir à vendre 
la vie de fes Citoyens, parceque Zuin- 
gle , fameux Prédicateur rcpréfen- 
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toit fans celle à fes Compatriotes qu’il 
ctoit honteux à des Chrétiens de s’o- 
bliger pour un vil intérêt à égorger 
leurs femblables , & à fervir les par- 
lions d’un Souverain ambitieux ou vin- 
dicatif. 

Lorfque les treize Cantons font en 
.guerre avec quelqu’autre Puilïànce,, 
tous les Suides fe trouvent prêts à 
^combattre pour la Patrie. Mais afin 
d’éviter le défordre & la confufion , 
on choifit ceux dont on veut fe fer- 
vir , & les autres attendent qu’on 
leur ordonne de prendre les armes. 
On recommande aux foldars d’oublier 
leurs injures particulières , & de ré- 
ferver tous leurs reflèntimens pour les 
-ennemis de la Nation. Cet article eft 
.adez bien obfervé , & on rapporte à 
-ce fujet des traits qui font honneur à 
,ces braves Républicains. Il leur eft 
défendu fous peine de la vie de s’a- 
mufer au pillage pendant le combat > 
mais après la viéloire , le butin eft par- 
. tagé également. Si cependant un fol- 
dat s’eft diftingué par quelque aélion 
éclatante , il obtient des récompenfes 
particulières. Lorfqu’on prend des 
. Villes , ou qu’on fait des Conquêtes, 
tout fe partage entre lejs treize Ca&- 
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tons , & ceux qui ont contribué d’a- 
vantage au fuccès par le plus grand 
nombre de troupes qu’ils ont fourni , 
ne font pas mieux traités que les au- 
tres , à moins qu’ils n’ayent donné de 
plus grandes preuves de leur valeur. 

>lJne fi judicieufe conduite efl: bien 
propre à exciter l’émulation guer- 
rière. 

Il n’eft point de Pays qui nous rap- 
pelle mieux le fouvenir de Sparte 
que la SuifTe. Amour de la liberté , 
zèle pour la Patrie , courage dans les « 
combats , horreur du fade & du luxe , 
mépris pour les Arts de pur agrément, 
application à tous les exercices qui 
peuvent endurcir le corps, grande (im- 
plicite de mœurs *, telles furent les ver- 
tus qu’on admiroit autrefois à Lacé- 
démone , & qu’on trouve encore au- 
jourd’hui dans les treize .Cantons. 
Voici un autre trait de reflemblance 
entre les SuilTes & les Spartiates. Il y 
-avoir parmi ces derniers des feftins pu- 
blics , d’où l’intempérance étoit abfo- 
lument bannie. Pendant ces repas la 
converfation rouloit ordinairement fur 
les Victoires & les Conquêtes de la 
Nation i on y faifoit l’éloge des Ci- 
toyens qui s’étoient diltingués par leurs 

exploits 
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exploits , ou qui étoicnt morts pour la 
Patrie -, en un mot > on ne tenoit que 
des difcours propres à exciter le cou- 
rage dans Tante de tous les convives.- 
La même chofe fe pratique chez les 
Suilîes , avec cette différence qu’ils 
n’obfervenr j>as fi exactement les lois 
de la fobrieté. La paffion cxceffive 
qu’ils ont pour le vin , eft un défaut 
que la fincérité de Thiftoire m’empê- 
che de difiimuler , 8 c c’eft à regret 
que je fais un pareil reproche à une^ 
Nation recommandable par mille au- 
tres endroits. 

Sparte ne connoiffoit que la fcience? 
militaire. La SuifTe n’a jamais été le 
féjour des beaux Arts : il faut cepen- 
dant convenir qu’il s’eft trouvé dans 
cette Republique des Citoyens qui fe 
font diftingués par leur fçavoir. Mais 
comme ' les Conftitutions de l’Etat 
tendent plutôt à former des Guerriers 
que des Gens de Lettres, le nombre - 
de ceux-ci n’eft pas fort confidérable' 
quand on le compare avec fa quan- 
tité qui fe trouve en certains Pays de 
l’Europe. Les Peuples donr Tefprit eft 
le plus cultivé , ne font pas rou jours: 
les plus vertueux. Que la SuifTe-* 
n’envie donc point le fore des N-it-r 
Tome JL 3 > 
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tions , chez qui l’on ne voit fleurir 
les Arts qu’au dépens des mœurs. 

Le Corps Helvétique cft repréfenté 
par un Confeil ou Sénat compofé de 
deux Députés de chaque Canton. C’elt 
dans cette Aflemblée qu’on décide de 
toutes les affaires importantes , qu’on 
examine s’il eff à propos de déclarer 
la guerre ou d’accorder la paix, qu’on 
fait des Loix auxquelles tous les Su- 
jets de la Republique font obligés 
d’obéir , qu’on exerce en un mot le 
pouvoir qui eff attaché à l’autorité 
louveraine. Chaque Membre du Sé- 
nat a droit de fuffrage *, & fl , comme 
il arrive quelquefois, un Canton en- 
voie plusieurs Députés , ils n’ont tous 
qu’une feule voix. On fçait que parmi 
les Suiffès plufieurs fe font révoltés 
contre l’Egîife Pvomaine ; mais la di- 
verfité de fentimens n’empêche pas 
ces Peuples d’être fort unis entr’eux 
quand il eff queftion furtout de dé- 
fendre la Parrie. Parmi les treize 
Cantons de la Suiffe il y en a fept 
Catholiques , quatre Proteftans , & 
deux qui font moitié Catholiques & 
moitié Proteftans. Outre ces treize 
Cantons qui forment la Republique, 
les Suiflesfont alliés avec les Grifons, 
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la Ligue Grife, la Ligue Caddce ou 
Mailon-Dieu , les Droitures ou dix 
Juril'diétions, la Principauté de Neu- 
châtel , le Valais , le Comté de Toc- 
kembourg , l’Abbaye & la Ville de 
Saint Gai , les Territoires des Villes 
de Mulhaufen , Geneve , Biennc & 
l’Evêché de Balle. 

Dans la crainte de m’écarter de 
mon fujer , je ne m’étendrai pas da- 
vantage furie Gouvernement de cette 
République. La tyrannie des Princes 
Autrichiens donna lieu à la Révolu- 
tion dont je viens d’écrire l’hiftoire ï 
un pareil exemple doit apprendre aux 
Souverains à ne jamais poulîer à bout 
la patience des Peuples. 

Fin du Tome premier . 
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